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Jesus posa cette question a ses disci- 
ples : Que dit-on qu'est le Fils de 
I'homme ? Us repondirent : Les 
uns disent que c'est Jean-Baptiste ; 
d'autres, lie ; d'autres, Jeremie ou 
quelqu'un des prophetes. II leur dit : 
Et vous, qui dites-vous que je suis ? 
Simon-Pierre, prenant la parole 
rtyondit : Tu es le Christ, le Fils 
du Dieu vivant. 

MATTH., XVI, 13-16. 



A mes Parents 



AVANT-PROPOS 



Ce lime est un recueil de conferences pronon- 
cees a I'Ecole des Sciences Philosophiques et Reli- 
gieuses de Bruxelles, en Janvier- fevrier 1931. Le 
litre en indique le sujet. Mon intention etait de 
repondre a la double question que le Christ 
pose d'dge en age : Qui dit-on qu'est le Fils de 
rhomme ?... Et vous, qui dites-vous que je suis ? 

L'attention et la confiance que mes auditeurs 
occasionnels ont bien voulu m'accorder temoigneni 
de I'interdt avec lequel ces reckerches sont accueil- 
lies dans les milieux les plus varies. 

Le point de vue auquel je m'etais place m'inter- 
disait d'entrer dans toutes les considerations qui 
conviendraient a une etude complete du probleme 
de Jesus. Le lecteur que pareille etude tenter ait 
consultera avec profit les beaux ouvrages du R. P. 
L. de Grandmaison, Jesus Christ 1 , et de M. M. 
Lepin, Le Christ Jesus 2 , ou V excellent abrege de 
M. P. Buysse, Jesus devant la critique 3 . 



DE GRANDMAISON, Jesus Christ, sapersonne, son message, 
ses preuves, Paris, 1928. 

a M, LEPIN, Le Christ Jesus, son existence Mstorique et sa divinite, 
Paris, 1929. 

3 P. BUYSSE, Jesus devant la critique, son existence, sa mission, 
sa personnalite, Bruges, 1925. 
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Dans les pages qui suivent, on s'est limite, pour 
ainsi dire, a I'expose raisonne des principaux 
systemes mis a I'ordre du jour de la critique evan- 
gelique depuis le debut du siecle present. L'examen 
du double temoignage dont la solution du probleme 
depend, temoignage de I'Evangile sur Jesus et 
temoignage de Jesus sur lui-meme, n'a eie 
aborde que dans la dernier e partie. 

Si, menant cette enquete dans la contusion des 
opinions contemporaines, il m'a ete donne de 
faire un peu de lumiere et d'ouvrir la route 
qui conduit au Christ de -la foi, c'est au maUre 
venire de Jerusalem, le R. P. Lagrange, que j'en 
suis redevable. Trop nombreux pour etre cites sont 
les passages ou je devrais m'avouer tributaire de 
son enseignement et de ses travaux. 



Lou VAIN, decembre 1931. 



Le Probleme 



LE PROBLEMS 



i. Le probleme tel qu'il se pose. - 2. Solutions surannees. 

(i) 

Pour peu que nous lisions les Evangiles avec 
attention, nous y discernons, de prime abord, 
une double serie de faits. 

D'une part, Jesus apparait dans la verite d'une 
humanite semblable a la notre. II nait, grandit, 
se developpe a tous egards, acquiert un tour 
d'esprit marque a Tempreinte de son temps et 
de son pays. Apres trente ans de vie obscure, 
passee a Nazareth en Galilee, il commence, 
sous la poussee de I' Esprit, un roinistere de predi- 
cation itinerante et enseigne une doctrine dont 
la beaute inegalee charme encore aujourd'hui un 
grand nombre de croyants et d'incroyants. Des 
disciples choisis se groupent autour du predi- 
cateur et deviennent Tobjet de ses soins les plus 
attentifs. Puis, comme Tevangile annonce de 
Galilee en Judee heurte durement la tradition 
jalousement gardee par les pharisiens et les 
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princes du peuple, tine reaction de plus en plus 
accentuee se dessine. Bientot, tout le judaisme 
officiel est ameute. Des tentatives pour perdre 
le jeune maitre sont faites, mais sournoisement, 
de crainte d'imter 1' opinion populaire. La catas- 
trophe cependant devient inevitable. Jesus, qui 
la prevoit, ne fait rien pour Tempecher. Bien plus, 
il Taffronte de plein gre, confiant en la valeur 
de son sacrifice. La nuit du 14 nisan de Tan 30, 
son arrestation a lieu dans un verger du mont 
des Oliviers, bientot suivie du pseudo-proces de- 
vant le sanhedrin et de la condamnation a mort 
arrachee a la timidite de Pilate. 

D'autre part, ce meme Jesus, que nous avons 
vu agir et entendu parler d'une fagon si parfai- 
tement humaine, est situe, je ne dis pas encore, 
pour ne rien prejuger, dans rhistoire, mais dans 
la litterature evangelique, manif estement au- 
dessus du niveau commun. Meme en faisant 
commencer le recit de sa vie au debut de son 
ministere public, comme MARC, ce que Ton releve 
a son compte trahit un personnage surhumain. 
Faire Tinventaire de tous ces indices nous mene- 
rait loin. II suffit de rappeler les miracles de 
1'Evangile et Tultime declaration du Sauveur en 
reponse a la sommation du grand pretre : Es- 
tu le Christ, le Fits du Dieu beni ? 

Le probleme de Jesus, que nous sommes sur 
le point d'aborder, n'est pas celui qui se pose au 
nom d'une certaine philosophie par la diinculte 
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de comprendre comment une seule et meme 
personne puisse appartenir a la fois aux catego^ 
ries du divin et de I'humain, ou, plus simplement 
comment un Homme-Dieu a pu exister *. II 
vise uniquement une question de fait. Le fait 
atteste par les Evangiles est-il historique ? A-t-on 
le droit d'attribuer a I'homme Jesus, content 
porain de Tibere, de Pilate, d'Herode Antipas; 
des grands pretfes Anne et Caiphe, les noms de 
Christ et de Seigneur, signifiant respectivement : 
Messie et Dieu ? 

La question est d'importance. Auguste Saba- 
tier Ta note naguere en tfes bons termes : Entre 
toutes les questions agitees parmi nous, ecrit- 
il, la plus grave, la question vraiment decisive 
est celle qui cpncerne la personne de Jesus- 
Christ. Jesus n'est-il qu'un homme ? Alors, quel- 
que grand qu'on le fasse, le christianisme perd 
son caractere d'absolue verite et devient une 
philosophie. Si Jesus est le Fils de Dieu, le christia- 
nisme reste une revelation 2 . Selon la solution 
a laquelle on s'arretera, la vie humaine changera 
de sens. Si Jesus merit e a bon droit d'etre recon- 
nu tel que le presente TEvangile, ses preceptes 
moraux acquerront de ce chef une valeur obliga- 

1 Au sujet de cette difficulte, voir plus bas, p. 174 les remarques 
vraiment typiques de M. le D r P.-L. Couchoud. 

2 A. SABATIER, texte cite par M. le Pasteur E. Lachenmann, dans 
la Realencydopadie fur protestantische Theologie und Kirche, 3 e ed. 
(HERZOG-HAUCK) p. 278. Cf. L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. II, 
p. 186. 
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toire ; ses promesses auront pour appui une base 
inebranlable ; les assurances donnees aux requetes 
les plus instantes de notre cceur, celles surtout con- 
cernant le mystere del'au-dela, s'avereront indubi- 
tables et capables de fonder les plus optimistes 
esperances. Enfin, la revelation de celui qui s'est 
dit le Fils de Dieu nous apparaitra digne de 
f oi. Nous y verrons le moyen providentiel de nous 
clever au-dessus de rhumaine connaissance et 
de rhumaine condition. 

L'interet de Tenjeu est immense. II ne saurait 
laisser aucun penseur indifferent. Pour ne pas 
s'en rendre compte il faudrait ne jamais avoir 
applique son esprit a ce qui, en premier lieu, 
nous sollicite. Sans doute est-ce pour cela que 
Sainte-Beuve a pu ecrire : Quiconque a mecon- 
nu completement Jesus-Christ, regardez-y bien, 
dans Tesprit et dans le cceur il lui a manque 
quelque chose x . 

Les preoccupations que le probleme de Jesus 
souleve de nos jours, et qui passionnent les esprits 
les plus divers, a un degre que Ton n'a observe 
a aucune autre epoque du christianisme, seraient 
alors de bon augure. Jamais la litterature qui 
lui est consacree n'a ete ausbi abondante. La 
simple nomenclature des travaux publics a ce 
sujet depuis ces dix dernieres annees, en France, 
en Angleterre, en Allemagne, nous retiendrait 

1 SAINTE-BEUVE, Port Royal, t. II (a e ed. 1860), p. 381, n. i. 
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jusqu'a la fin de cette lecon 1 . Tout le monde 
sent qu'un effort de comprehension s'impose. II 
faut prendre position. 

Mais est-ce chose facile ? Si quelqu'un cherche 
a connaitre avec rectitude ce que Jesus-Christ a 
ete et ce qu'a ete son message, et si Ton s'adresse 
pour cela a la litterature de nos jours, on se 
trouve aussitot entoure du bourdonnement des 
voix contradictoires. D'aucuns soutiennent que le 
christianisme primitif etait parent du bouddhisme 
et que, par consequent, la sublimite et la profon- 
deur de cette religion consistent dans Teloigne- 
ment du monde et dans le pessimisme. D'autres 
assurent au contraire que le christianisme est 
une religion optimiste qu'on doit regarder simple- 
ment comme un degre superieur du judaisme ; 
ils pensent avoir enonce ainsi quelque chose de 
tres profond. Certains amrment que le judaisme 
a pris fin avec 1'Evangile, qui est ne lui-meme 
sous Faction mysterieuse de la Grece et doit 
etre considere comme la fleur de Thellenisme. Les 
philosophes arrivent alors et declarent que la 
metaphysique sortie de TEvangile est son veri- 
table fruit et donne 1'explication de ses mysteres... 
Enfin les plus jeunes critiques entrent en scene ; 
pour eux Thistoire de la religion, de la morale, 
de la philosophic, n'est qu'un voile, qu'une parure; 

* 

1 On peut s'en rendre compte facilement en parcourant la rubrique 
J6sus dans les tables bibliographiques publiees, ces dernieres ann6es, 
par la Biblische Zeitschrift, et Biblica. 
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au-dessous il y a eu, de tout temps, Thistoire de 
1' economic politique qui est la seule verite et la 
seule force ; aussi le christianisme originel n'au- 
rait pas ete autre chose qu'un mouvement social, 
et le Christ, qu'un liberateur social, le liberateur 
des classes opprimees *. 

Ces lignes ont ete ecrites il y a trente ans. 
Depuis lors, nous le verrons, les contradictions et 
les divergences n'ont fait que se multiplier. Elles 
ont abouti a une veiitable crise : la crise de la 
critique. 



(2) 

Plusieurs solutions proposees depuis que le pro- 
bleme de Jesus est a 1'ordre du jour, semblent 
cependant avoir fait leur temps. Je dis avec inten- 
tion semblent , parce que la surprise nous est 
parfois reservee de voir ressusciter de 1'oubli, ou 
on la croyait definitivement enterree, telle theo- 
rie rejetee depuis longtemps comme desuete ou 
arbitraire. 

Parmi ces explications mises au rancart, il 
nous faut mentionner en premier lieu celle de 
Timposture, proposee par Reimarus (1694-1768) 2 . 

1 A. HARNACK, L' essence du christianisme (trad. franaise). Paris, 
1902, p. 2. 

z Sur Reimarus, cf. L.-C. FILLION, Les dtapes du rationalisme dans 
ses attaques contre les Izvangiles et la vie de J6sus-Christ. Paris, 1911, 
p. 344-370 ; M.-J. LAGRANGK, Le sens du christianisme d'apres l'ex&- 
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M. Robert Eisler vient de lui donner un regain 
d'actualite. 

D'apres Reimarus, 1'origine du christianisme 
s'expliquerait par les fraudes de Jesus et des 
ap6tres. A cote de ses preoccupations d'ordre 
moral, Jesus songeait a fonder un empire a son 
profit. A cet effet, il s'etait entendu avec Jean- 
Baptiste, tout d'abord, et ensuite avec ses disci- 
ples. Un coup de main devait avoir lieu a 1'occa- 
sion des fetes pascales, a Jerusalem. Seduit par 
de faux miracles, le peuple le soutenait. Mais 
les mesures avaient ete mal prises. Les chefs du 
peuple couperent court au commencement de 
revolution, en faisant arreter le faux messie et 
en le livrant a la mort. Cependant les disciples 
de Jesus ne se tinrent pas pour battus. Ayant 
desappris le travail manuel, ils ne voulurent pas 
abandonner leur nouvelle profession de predica- 
teurs. Cinquante jours apres la Crucifixion, ils 
s'emparerent du cadavre de leur maitre, et firent 
courir le bruit que celui-ci etait ressuscite. En- 
suite, ils se donnerent pour tache d'idealiser sa 
vie, en lui pretant encore plus de miracles qu'il 
ne s'en etait attribue lui-meme. 

Ce court resume donne Tessentiel du systeme. 
Ernest Renan ne craindra pas de s'en inspirer 
partiellement. Son interpretation de la resurrec- 

gse allemande, Paris, 1918, p. 79-96 ; A. SCHWEITZER, GescMchte der 
Leben-fesu-Forscfiiing (ed. photogr. d'apres 1'ed. de 1913), Tubingen, 
1926, p. 13-26. 
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tion de Lazare suffirait a le prouver 1 . La critique 
contemporaine a compris qu'en poursuivant cette 
voie elle ne tarderait pas a s'egarer. 

Cette conviction fut deja celle de Paulus (1761- 
1851) 2 . Adversaire declare des theses odieuses 

1 Cette page merite d'etre citee pour 1'edification du lecteur : 
Fatigues du mauvais accueil que le royaume de Dieu trouvait dans 
la capitale, les amis de J6sus desiraient un grand miracle qui frappat 
vivement 1'incredulite hierosolymite.La resurrection d'un homme connu 
a Jerusalem dut paraitre ce qu'il y avait de plus convaincant... Nous 
pensons qu'il se passa a B&thanie quelque chose qui fut regard^ comme 
une resurrection. La renommee attribuait deja a Jesus deux ou 
trois faits du genre. La famille de Bethanie put etre amenee presque 
sans s'en douter a 1'acte important qu'on desirait. Jesus y etait adored 
II semble que Lazare etait malade, et que ce fut meme sur un message 
de ses soaurs alarmees que Jesus quitta la Peree. La joie de son arrivee 
put ramener Lazare a la vie. Peut-etre aussi 1'ardent desir de fermer 
la bouche a ceux qui niaient outrageusement la mission divine de leur 
ami entraina-t-elle ces personnes passionnees au dela de toutes les 
bornes. Peut-etre Lazare, pale encore de sa maladie, se fit-il entourer 
de bandelettes comme un mort et enfermer dans son tombeau de 
famille. Ces tombeaux etaient de grandes chambres taillees dans le . 
roc, ou 1'on penetrait par une ouverture carree, que fermait une dalle 
6norme. Marthe et Marie vinrent au-devant de Jesus, et, sans le laisser 
entrer dans Bethanie, le conduisirent a la grotte. L'6motion qu'eprouva 
J6sus pres du tombeau de son ami, qu'il croyait mort, put etre prise 
par les assistants pour ce trouble, ce fremissement qui accompagnait 
les miracles ; 1'opinion populaire voulant que la vertu divine fut dans 
1'homme comme un principe epileptique et convulsif. J^sus (toujours 
dans 1'hypothese ci-dessus enoncee) ddsira voir encore une fois celui 
qu'il avait aime, et, la pierre ayant etc ecartee, Lazare sortit avec ses 
bandelettes et la tte entouree d'un suaire. Cette apparition dut natu- 
rellement etre regardee par tout le monde comme une resurrection. 
E. RENAN, Vie de J&sus, Paris, 1863, p. 360-362. On est litterale- 
ment aburi a la pensee que de telles ^lucubrations aient pu etre 
prises au s&ieux. 

z Sur Paulus, cf. A. SCHWEITZER, Geschichte dev Leben-Jesu-Fors- 
chung, p. 49-58 ; L.-C. FILLION, Les stapes..., p. 35-43 ; M.-J. LA.- 
GRANGE, Le sens du clwistianisme, p. 111-127. 
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de Reimarus, Paulus met la bonne foi de Jesus 
hors de cause : les Evangiles sont des documents 
d'histoire ; Jesus doit etre considere comme le 
plus beau genie religieux de rhumanite. Settle- 
ment, rien de surnaturel. Les miracles evange- 
liques sur lesquels, quoi qu'il pretende, Paulus 
concentre son attention, s'expliqueraient de la 
fagon la plus naturelle du monde. Voulez-vous des 
exemples ? Les guefisons operees par Jesus furent 
1'effet de cures medicales. Le Maitre employ ait 
des remedes connus de lui seul, ou bien il faisait 
intervenir son pouvoir de suggestion. Quand il 
declare que certaine espece de demons ne peut 
etre vaincue que par la priere et par le jeune, il 
prescrit un traitement approprie a un cas d'epi- 
lepsie : d'abord une bienfaisante diete, ensuite la 
priere pour faire deriver les pensees du malade. 
La marche sur les eaux se comprend plus simple- 
ment encore. Jesus marchait sur le rivage, au 
milieu d'un epais brouillard. La multiplication 
des pains ? Emu de compassion au spectacle de 
la foule, le bon Maitre partage ses pauvres provi- 
sions. Les riches de Tassistance comprennent la 
le?on et font de meme. Et les resurrections ? 
Dans un pays ou Ton a coutume d'enterrer les 
morts quelques heures seulement apres leur deces, 
il fallait parer au danger de funerailles trop na- 
tives. Jesus intervint fort a propos pour empecher 
des cataleptiques d'etre inhumes vivants. Lui- 
meme faillit partager ce sort. II n'etait pas mort 
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sur la croix. Le coup de lance n'avait occasionne 
qu'une saignee. La fraicheur du tombeau et le 
parfum des aromates le reveillerent de sa torpeur, 
et le tremblement de terre acheva de le ranimer. 

Nous n'insisterons pas. Le systeme est aban- 
donne 1 . Inutile de le refuter. L'ironie serait vai- 
ne autant que facile. 

L'ceuvre de David-Frederic Strauss, nous 
avons surtout en vue La Premiere Vie de Jesus, 
parue en 1835, merite plus d'attention. Non 
qu'elle donne du probleme de Jesus une expli- 
cation jugee aujourd'hui plus satisfaisante. Mais 
Tinfluence qu'elle a exercee fut considerable, 
et ses effets continuent a se faire sentir encore 
aujourd'hui 2 . 

On lui doit d'avoir ecarte comme notoirement 
insuffisants les miserables expedients des natura- 
list es du genre de Paulus. Le probleme, des lors, 
consistait a rendre compte de Thistoire de Jesus 
en interpretant les documents evangeliques au 
lieu de s'arreter a Fexplication des faits qui y sont 
racontes. 

Strauss propose comme principal element de 
solution la theorie des mythes. Tout ce qui dans 

1 Pas entierement cependant. On en retrouve 1'inspiration dans 
un ouvrage tout recent : Das Evangelion nach Markos psychologisch 
dargestellt par F. VON EDELSHEIM, Leipzig, 1931. 

a Sur Strauss, cf . A. SCHWEITZER, Geschichte der Leben-Jesu-Fors- 
chung, p. 79-97 ; A. LEVY, D.-F. Strauss, la vie et I'ceuvre, Paris, 1910 ; 
L.-C. PILLION, Les etapes..., p. 55-85 ; M.-J. LAGRANGE, Le sens du 
christianisme, p. 128-162. 
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les Evangiles est estime invraisemblable ou in- 
croyable ne serait pas autre chose qu'un mythe 
evangelique, c'est-a-dire, la definition est de 
lui, 1'expression non point d'un fait mais d'une 
idee. Reprenons, a titre d'exemple, le miracle 
de la resurrection de Jesus. D'apres la croyance 
de TEglise, ecrit Strauss, Jesus est revenu miracu- 
leusement a la vie. D'apres 1'opinion des deistes 
comme Reimarus, son cadavre a ete derobe par 
ses disciples. D'apres 1'exegese des rationalistes, 
Jesus n'etait mort qu'en apparence, et il est 
revenu naturellement a la vie. D'apres nous, 
c'est 1'imagination des disciples qui leur a pre- 
sente comme revenu a la vie le Maitre qu'ils ne 
pouvaient se resoudre a croire mort x . Pour justi- 
fier ses interpretations, 1'auteur de la Premiere- 
Vie de Jesus fait appel aux finasseries de la cri- 
tique texfuelle. Mais ce n'est la qu'une espece 
de plaidoyer pro domo, imagine apres coup pour 
le besoin de la cause. II ne supprime pas le vice 
principal du systeme, qui est de ne pas reposer 
sur une etude approfondie des sources evangeliques. 
Neanmoins, je le repete, le systeme de D.-F. 
Strauss a eu une influence enorme. En plagant 
le probleme de Jesus sur le plan de la critique 
litteraire, en faisant entrer en ligne de compte 
1'action deformatrice de la foi des fideles, en reje- 



1 D.-F. STRAUSS, Essais d'kistoire religieuse, trad. fran9aise, Paris, 
1872, p. 74-75. 
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tant resolument le iv e Evangile comme docu- 
ment d'histoire, il a oriente les recherches de 
ses successeurs. En outre, par le caractefe pure- 
ment negatif de sa theorie, il a profondement 
trouble le sentiment religieux de beaucoup d'a- 
mes protestantes cordialement attachees au Christ, 
et provoque le mouvement de reaction dont sof- 
tira 1'ecole du protestantisme liberal. 



Jesus et le protestantisme liberal 



JESUS 
ET LE PROTESTANTISME LIBERAL 1 . 



I. ESPRIT EX METHODS, i. Esprit dans lequelle probleme 
est aborde. - 2. La theorie des deux sources. - 3. Interpretation 
des miracles. - 4. Bases du systeme. II. L'ESSENCE DU 
CHRISTIANISME o'APRES HARNACK. i. Les trois points essen- 
tiels de 1'EVangile. - 2. Les trois themes principaux de la pre- 
dication du Christ. - 3. La personne de Jesus. III. EXAMEN 
CRITIQUE DES IDEES DE HARNACK. i. Ce qui merite d'etre 
retenu. - 2. Les defauts du systeme : a) lacunes de la theorie 
des deux sources ; b) critique de 1'expose du christianisme d'a- 
pres les deux sources. CONCLUSION. 



C'est en effet, pair opposition aux conclusions 
dissolvantes, elles provoquerent en Allemagne 
immediatement apres la publication de La Vie 
de Jesus, une veritable tempete, qu'il faut 
essayer de comprendre Teffort tente par les his- 
toriens qui, tout en professant la plus jalouse inde- 
pendance doctrinale, entendent conserver, quoique 
sous une forme attenuee, leur foi protestante, ou, 

1 Sur le protestantisme liberal, cf. G. GOYATT, L' Allemagne reli- 
gieuse, Paris, p. 125-164 ; A. SCHWEITZER, Geschichte der Leben-Jesu- 
Forschung, p. 193-221; L.-C. PILLION, Les etapes..., p. 181-229; 
M.-J. LAGRANGE, Le sens du christianisme, p. 196-229. 
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plus exactement, leur confiance dans le Christ 
considere comme Maitre supreme de [rhuma- 
nite 1 . 

Nous avons nomine 1'ecole liberate a laquelle, 
entre beaucoup d'autres, se rattachent, a des 
titres divers, A. Reville, E. Reuss, A. Sabatier, 
E. Stapfer en France ; A, Robinson, A.-B. Bruce, 
C.-A. Briggs, W.-C. Allen, F.-C. Burkitt, J. 
Mackinson, en Angleterre ; D. Schenkel, B. Weiss, 
et surtout H.-J. Holtzmann et A. v. Harnack, 
en Allemagne. Ce dernier peut etre consider^ 
comme le representant quasi officiel du groupe ; 
il en a vulgarise les idees principales dans le 
petit livre, paru en 1900, sous le titre bien connu : 
Das Wesen des Christentttms ou L'essence du 
christianisme , recueil de seize conferences donnees 
aux etudiants de toutes les Facultes de TUniver- 
site de Berlin, pendant le semestre d'hiver 1899- 
1900 2 . C'est la que nous chercherons a nous docu- 
menter 3 . 



1 La dualit6 des prircipes qui sont k la base de la Reforme ; 1'au- 
torite de 1'^criture et le libre examen, explique bien la scission que 
1'on constate aujourd'hui chez les protestants. Les uns, qui constituent 
1'aile droite, ou le parti orthodoxe et conservateur, se montrenl surtout 
attaches, a la lettre de 1'^criture, tandis que les autres, qui fonnent 
1'aile gauche ou le groupe liberal, pensent etre plus fideles & 1'esprit de 
la Reforme en mettant en avant le principe du libre examen. Cf. 
A. DREWS, Le mythe de J6sus, trad, frangaise, Paris, 1926, preface 
du traducteur, R. Stan], p. 7. 

2 Voir plus haut p. 20. 

3 Rien, ecrivait le P. Lagrange, n'est plus propre que ce livre & 
f aire connaitre au lecteur fran9ais les theories du christianisme rar 
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I. ESPRIT ET METHODE. 

Remarquons, tout d'abord, dans quel esprit 
le probleme est aborde. Peu de temps apres la 
publication de L'essence du christianisme, le P. 
Lagrange ecrivait dans la Revue biblique : Ce 
n'est pas seulement la science du professeur qui 
donne de 1'attrait a sa parole, c'est 1'accent sin- 
cere d'une ame profondement religieuse. Nous 
nous representons trop souvent le professeur d'Uni- 
versite en Allemagne sur le type du rationaliste 
d'il y a cinquante ans (1850) ; la Revelation ne 
meritait que 1'ironie, le pur exercice de la raison 
e*tait la source de tout progres dans 1'avenir. 
Aussi nettement que M. Bfunetiere, M. Hamack 
reconnait que la science n'a pas tenu ses promes- 
ses, que rame est toujours vide sans la Religion... 
Sachons faire la distinction des milieux. Pour 
nous catholiques, ce livre n'est que Tengin d'une 
destruction presque radicale ; mais la pensee de 
Tauteur est certainement d'edifier. II s'adresse a 
un auditoire sature de critique, impressionne par 
les theories dissolvantes de Strauss et de Baur. 
II tente resolument de lui prouver que Texercice 

dical (eatendons liberal ), sa position en critique et son attitude 
vis-a-vis du catholicisme et da protestantisme des 6glises ; rien n'est 
plus capable de nous 6clairer sur ce-que doit e"tre la defense catholique 
sur ces points. Revue biblique, t. X, 1901, p. in. 
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de la critique historique la plus severe n'empeche 
pas qu'il demeure de 1'Evangile un residu son 
essence suffisant pour le salut 1 . 

Autant dire que Fauteur entend reagir vigou- 
reusement contre les exagerations de Thyper- 
critique. 

C'est avec veneration que nous le voyons 
s'approcher de Jesus. Le grand philosophe 
Stuart Mill, ainsi commence le livre, r a dit 
quelque part qu'on ne pouvait assez rappeler a 
Fhumanite qu'elle avait possede un homme du 
nom de Socrate. II avait raison. II est plus impor- 
tant de rappeler a Fhumanite qu'un homme du 
nom de Jesus-Christ s'est eleve au milieu d'elle... 
Apres avoir re$u un rayon de sa lumiere, un hom- 
me ne reste jamais le meme qu'auparavant z . 

II se met a Foeuvre avec piete, dans un but 
d'utilisation spirituelle. Son enquete va a restau- 
rer une valeur de vie trop peu estimee. Ce que 
nous sommes et ce que nous possedons, au 
sens le plus eleve, nous le possedons par This- 
toire, dont les faits, par leurs consequences, se 
perpetuent jusqu'a nos jours. Mais ce n'est pas 
seulement Taffaire ni la tache de 1'historien d'en 
tirer une science positive ; c'est celle de tout 
homme qui desire s'approprier la vigueur et la 
richesse de ce qu'il a ainsi gagne. Et que 1'Evan- 



1 Revue biblique, t. X, p. 1901, p. no. 

2 L' essence du christianisme, p. 1-2. 
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gile appartienne a I'histoire et qu'il ne puisse etre 
remplace par rien d'autre, c'est ce que les esprits 
les plus profonds ont sans cesse repete : Que la 
culture spirituelle progresse, que V esprit humain 
s'elargisse tant qu'il voudra, il ne depassera pas 
la majeste et la culture morale du christianisme 
telles qu'elles brillent et luisent dans I'Evangile, 
(Goethe). Dans ces paroles, Goethe, apres beau- 
coup de tatonnements, et par un travail incessant 
sur lui-meme, a resume son jugement moral et 
historique. Meme a defaut d'un desir personnel, 
son temoignage seul nous engagerait a examiner 
ce qu'il estimait a un' si haut prix *. 

Enfin, dernier trait, toutes les recherches 
de Harnack portent la marque d'une moderation 
et d'une modestie que Ton ne trouve pas souvent 
a un meme degre dans des travaux similaires. II 
ne s'exalte pas dans la fievre de son travail : 
Le travail qui n'est que travail amene le degout ... 
Quand on a acheve un ouvrage, on voudrait le 
refaire, et le chef-d'oeavre pese lourdement sur 
Tame et la conscience. Sans doute, il y a le pro- 
gres, et il faut s'en rejouir. Neanmoins, ce qui 
aujourd'hui est un progres dont nous nous rejouis- 
sons sera demain quelque chose de macanique 
qui nous laissera froids... Qaand on est plus age 
et qu'on regarde plus prof on dement la vie, on 
trouve, surtout lorsqu'on possede un monde inte- 

1 Ibid., p. 4. 
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lieur, que Ton avance peu dans la marche progres- 
sive des choses, ou dans la culture progressive. 
On se trouve bien plutot a la place meme ou 
Ton etait deja et ou Ton est en quete des memes 
forces qu'ont recherchees nos ancetres. II s'agit 
de se procurer son droit de cite dans le royaume 
de Dieu, dans le royaume de Teternite et de 
Famour *. 

Ce sont la de nobles paroles. Elles meritaient 
d'etre citees. Mieux que n'importe quel commen- 
taire, elles font saisir la difference radicale qui 
existe entre rinspiration initiale de Tecolelibe- 
rale representee par Harnack, et celle des ratio- 
nalistes sectaires et haineux, a Tesprit et au cceur 
desquels, pour reprendre les paroles de Sainte- 
Beuve, il manquera toujours quelque chose. 

(2) 

L'enquete porte sur ce qui dans 1'Evangile a 
une valeur permanente et immuable : 1'essen- 
tiel , le pur Evangile , degage de tout element 
etranger ou simplement accidentel. Elle est menee 
exclusivement sur le terrain de I'histoire. 

On a souvent parle d'une soi-disant distinc- 
tion a etablir entre le Jesus de Thistoire et le Jesus 
de la foi. La divinite du Christ et son caractere 
surnaturel appartiendraient au second. Du premier 

1 Ibid., p. 129 ss. 
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releveraient uniquement les actions et les paroles 
humaines quenous avons deja sommairement indi- 
quees plus haut. Poser cette distinction a priori, 
c'est prejuger tout le probleme en cause. 

Mais, sans rien prejuger, il est permis de faire 
abstraction des lumieres speciales de la foi pour 
demander exclusivement a rhistoire ce que celle-ci 
est capable de nous apprendre au su jet de Jesus. 
Je dis a dessein histoire et non critique 
historique . Ces mots sont loin d'etre identi- 
ques 1 . La critique a pour tache d'eprouver 
les documents qui nous sont proposes, a 1'effet 
de verifier leur authenticity et de determiner 
aussi rigour eusement que possible leur sens exact. 
L'histoire a un domaine plus etendu. Lorsque 
les documents sont mis a pied d'ceuvre, on lui 
demande de batir, c'est-a-dire de reconstituer le 
passe dans sa complexite et son enchainement. 
Le travail d'analyse prealable une fois termine, 
c'est a Thistoire de faire la synthese, en recher- 
chant les rapports existant entre les faits enre- 
gistres et dument eprouves. 

Pour avoir neglige cette distinction, on ne s'est 
pas fait faute de taxer Thistoire d'impuissance 
a fournir des resultats positifs. D'ou, en parti- 
culier, Timpasse a laquelle aboutit la critique neo- 
testamentaire, et la suspicion, ou jene sais quel de- 
dain, dont les etudes positives sont parfois Tobjet. 

1 Sur cette distinction trop souvent negligee, cf. M. COGUEL, Cri- 
tique et Histoire, Paris, 1928. 
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Harnack n'a pas ete victime de cette confu- 
sion. II entend faire a la fois de la critique et de 
Fhistoire. 

En premier lieu, il procedera a une verifi- 
cation et a un classement de ses materiaux. A 
Texception d'un petit nombre d'informations que 
nous trouvons dans les epitres de s. Paul, ceux- 
ci, nous dit-il, proviennent des trois premiers 
Evangiles : MATTHIEU, MARC et Luc. Tout ce que 
nous connaissons sur la vie et la doctrine de 
Jesus en dehors des Evangiles est si peu conside- 
rable qu'une page le contiendrait. De plus, ajoute- 
t-il, le quatrieme Evangile ne peut passer pour une 
source historique dans le sens habituel du mot. 
II y a peu a recueillir chez lui, et encore faut-il 
le faire avec precaution 1 . 

Sur ce dernier point, vous vous en rendez 
compte, Harnack partage les vues de Strauss: 
Elles seront communement professees dans 1'ecole 
liberate, beaucoup moins, je crois, pour des motifs 
d'ordre strictement critique qu'en raison du 
caractere theologique et des developpements con- 
sideres comme trop pousses et comme trop clairs 
qui figurent dans JEAN. II y a la certain ement 
un exces de defiance, dont nous aurons a reparler, 
Mais n'anticipons pas. 

Harnack et les autres partisans de son ecole 
entendent done faire etat des trois premiers Evan- 

1 A. HARNACK, L'essence du christianisme, p. 21 s. 
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giles, qui portent habituellement le nom de Sy- 
noptiques , parce que leur ressemblance est telle 
qu'elle permet de les disposer en colonnesparal- 
leles. Tous trois remonteraient a une haute anti- 
quite. Le plus recent d'entre eux, I'Evangile selon 
s. Luc, serait anterieur aux Actes des apotres, 
ceuvre du meme auteur, terminee avant la fin du 
proces de s. Paul en 64. Cette demonstration, que 
je resume a Fexces, est le fruit d' etudes appro- 
fondies 1 . Les conclusions auxquelles le savant 
berlinois est arrive par voie de critique interne 
sont conformes aux donnees de la tradition. 

Ce n'est point dire cependant qu'aux yeux de 
Harnack, les trois premiers Evangiles aient la 
meme valeur, ni meme que Ton soit autorise a 
les considerer comme trois temoins independants. 
Car, des qu'on les compare, on constate imme- 
diatement qu'il existe entre eux des afnnites qui, 
n'etant pas Teffet du hasard, exigent une explir 
cation. Tantot les recits de s. Matthieu, de s. 
Mare et de s. Luc concordent presque mot a 
mot. Tantot ils different. Tantot, ce qui est plus 
curieux encore, ils sont disposes en series iden- 
tiques. Au surplus, toute la vie du Sauveur y 
est racontee suivant un meme schema, on 



1 Parmi les plus notables, signalons : Lucas der Artz, 1906 ; Die 
Apostelgeschichte, 1908 ; Neue Untersuchungen zwr Apostelgeschichte 
ttnd zur Abfassungzeit der synoptischen Evangelien, 1911. Sur le 
retour a la tradition dans 1'ceuvre de Harnack, cf. G. BARDY, Adolf 
von Harnack, dans La Vie Intellectuelle, t. VIII, 1930, p. 198 ss. 
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dirait dans le cours d'une seule annee. Commen- 
cee au bapteme, elle traverse, pendant la predi- 
cation galileenne, une periode de succes, et abou- 
tit a une crise, qui prepare elle-meme la catas- 
trophe de la Passion. 

Comment rendre compte de cet accord ? On 
a allegue la catechese primitive, c'est-a-dire cet 
enseignement presque stereotype qui semble avoir 
servi de cadre a la premiere predication aposto- 
lique 1 . II est incontestable que c'est la un ele- 
ment de solution. Mais la dependance des ecri- 
vains evangeliques par rapport a un enseigne- 
ment oral sufnrait-elle a expliquer leur affinite 
litUvaive ? Harnack et la plupart des critiques 
modernes ne le pensent pas. D'autant que les simi- 
litudes existant entre MATTHIEU, et Luc sont les 
plus etroites lorsque ceux-ci se rencontrent avec 
MARC. S'il en est ainsi, se demande Harnack, 
MARC ne serait-il pas la source commune de 
MATHIEU et de Luc, et par consequent, la forme 
la plus aucienne de FEvangile ? 

Mais on observe aussi dans MATTHIEU et dans 
Luc un certain nombre de morceaux, surtout des 
paroles du Seigneur, qui ne figurent pas dans 
MARC, et dont cependant il parait difficile de 
comprendre la similitude sans recourir a un docu- 



1 Sar la catechese primitive, cf. 1'excellente etude du Pere Huby, 
dans L'Evangile et les JEZvangiles, Paris, 1929, p. 9, ss. 
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ment anterieur auquel MATTHIEU et Luc auraient 
emprunte. J'ai en vue les fameux Logia, designes 
couramment par la lettre Q (initiale du mot 
allemand Quelle = source), ou soi-disant recueil 
de paroles de Jesus. II aurait circule dans la 
primitive Eglise, avant les Evangiles, sous une 
forme independante. La doctrine du Maitre s'y 
trouverait inscrite assez fidelement. A travers 
MATTHIEU et Luc, on pourrait y avoir recours 
en toute confiance. 

Vous voyez que Harnack est loin de profes- 
ser le scepticisme absolu auquel avait conduit la 
critique destructive de Strauss, et que sa pensee 
est singulierement depassee lorsqu'on pretend ne 
rien ou presque rien savoir au sujet de Jesus. 
La remarque vaut d'etre faite. II n'y a pas si 
longtemps, figuraient dans la Tribune libre 
du Soir ces reflexions d'un de nos ecrivains les 
plus elegants, mais qui ici fait vraiment preuve 
d'une grande ignorance : Que sait-on de Jesus ? 
A peu pres rien... Pas un document, sauf ceux 
d'ordre religieux a n'accepter qu'avec la plus 
grande circonspection. D'abord, parce que les 
Evangiles, les authentiques et ceux qu'on a 
rejetes, ne furent ecrits qu'un siecle apres 
Jesus. En second lieu, parce que 1'Eglise, mai- 
tresse pendant tout le Moyen-age des manuscrits, 
a pu, dans un zele pieux, les accommoder a ses con- 
venances... Enfin parce qu'une tradition tres 
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prolongee et les traductions ont pu alterer la 
parole premiere 1 . 

Non, a de telles critiques, Ad. v. Harnack n'au- 
rait jamais consenti a souscrire. Plus volontiers 
en aurait-il souri. Les Evangiles ecrits un siecle 
apres Jesus, c'est-a-dire vers 130. Qui oserait en- 
core soutenir cette opinion ? Et quant aux ma- 
nipulations operees par 1'Eglise du Moyen-age 
sur les textes authentiques une telle boutade 
merite-t-elle plus qu'un haussement d'epaules? Le 
texte des Evangiles est conserve dans des manus- 
crits grecs et des versions appartenant a des 
families distinctes, dont plusieurs remontent au 
IV e siecle, sous une forme qui, exception f aite 
de quelques variantes sans importance, corres- 
pond adequatement au texte officiel d'aujour- 
d'hui. Aucune oeuvre de Tantiquite ne se pre- 
sente dans d'aussi bonnes conditions 2 . 

Bref, MARC et les Logia, entendez ce que 
MATTHIEU et Luc ont en commun et qui ne 
se lit pas dans MARC, tels sont les documents 
dont se servira Harnack pour retracer Thistoke 
et les traits essentiels de la pensee de Jesus. 

(3) 
Ce n'est point dire toutefois que ces documents, 

1 Jtstts (Deux Kvres d' Henri Barbusse), par Jules Destree, dans le 
journal Le Sow, 10 septembre, 1927. 

2 Cf. L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. I, p. 7 ss. 
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il les acceptera tels quels. Car il y a les miracles ! 
Or les protestants liberaux eprouvent une peine 
infinie, c'est un signe des temps, a accep- 
ter 1'existence, voire meme la possibilite des 
miracles. A leur avis, les miracles ne sont pas des 
arguments de credibilite. Us seraient bien plutot 
des empechements a croire, et, de toute fagon, 

ce qu'on a justement appele des points genants , 
dont il importe de se garder. 

Comment s'y prendre ? Sans doute, on ne 
commettra plus, comme E. Renan, 1'erreur de 
denier toute valeur historique aux textes conte- 
nant la description de faits miraculeux. C'est 
un grand progres qu'a fait la science historique 

pendant la derniere generation, lorsqu'elle a 
appris a considerer ces documents avec plus de 
bienveillance et d'intelligence, et que, par suite, 
elle a pu apprecier les recits miraculeux et les 
employer comme sources historiques x . 

Mais on tentera neanmoins d'en rendre compte 
de fagon a ne pas scandaliser Tesprit moderne. 
A cet effet, on fera observer : i que les miracles 
sont nes dans un mih'eu pour ainsi dire sature de 
croyance au merveilleux ; 2 que, a beaucoup pres, 
nous ne connaissons pas les forces de la nature, 
surtout les forces psychiques ; qui peut dire 
jusqu'ou va Tinfluence des ames sur les ames 
et des ames sur les corps ? Ensiute, a Taide de 

1 A. HARNACK, L 'essence du christianisme, p. 26. 
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ces observations, on s'efforcera de diminuer le 
nombre et Timportance des miracles evangeliques, 
en les repartissant dans les groupes suivants : 
a) miracles qui ne sont que Teffet d'une exage- 
ration de faits naturels, b) miracles inspires par 
des paroles ou des phenomenes psychiques proje- 
tes dans le monde exterieur, c) miracles tires 
de rinteret que Ton avait a voir se realiser les 
proprieties de 1'Ancien Testament, d) miracles 
provenant de Tinfluence spirituelle de Jesus, 
e) miracles impenetrables a notre comprehension *. 
On ajoute que Timportance des miracles n'est 
pas aussi grande que les evangelistes 1'ont pense. 
Sur ce point ils n'ont pas compris leur Maitre. 
Si les miracles scandalisent ou embarrassent, qu'on 
les laisse de cote. Qu'est-ce que le miracle au 
prix de la question de savoir si nous sommes 
desesperement enserres dans une fatalite immua- 
ble, ou s'il y a un Dieu qui gouverne le monde et 
a qui nous puissions demander, de qui nous puis- 
sions recevoir la puissance de dompter la nature 2 ? 



(4) 

Nous voici done en possession de bases solides, 
encore que reduites, pour edifier notre systeme 
d'interpretation. Les premiers chapitres de MAT- 

1 Ibid., p. 31. 

2 Ibid., p. 33. 
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THIEU et de Luc, consacres a Fenfance du Sau- 
veur, sont exclus. Les recits miraculeux n'ont 
guere plus de valeur. Si on les estime genants, 
on sera libre de ne pas s'y arreter. Les temoi- 
gnages concernant la Resurrection, eux-memes, 
merit eront a peine de retenir notre attention. 
Mais, a cela pres, nous pourrons tabler sur MARC 
presque en entier, et sur une bonne partie de 
MATTHIEU et de Luc, notamment sur rimpor- 
tante section du sermon sur la montagne. 



II. L'ESSENCE DU CHRISTIANISME. 



A la lumiere de ces documents, rhistorien 
decouvrira trois points principaux : i d'abord 
une image claire de la predication du Christ, 
aussi bien dans ses traits f ondamentaux que dans 
son application a rindividu ; 2 Fhistoire de la 
Passion ; 3 rimpression que Jesus a faite sur 
ses disciples, et que ceux-ci ont communiquee a 
d'autres. 

De ces trois points, c'est le premier sur lequel 
Harnack entend concentrer son attention. L'essen- 
ce du christianisme, semble-t-il pres de penser, 
pourrait etre sauvee tout entiere, abstraction 
faite du sacrifice ledempteur. C'est la assurement 
un ecart considerable par rapport a la doctrine 
protestante ofricielle, et nous 1'entendrons denon- 
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cer avec force par la jeune ecole allemande, qui, 
sous la conduite de M. Karl Barth, tente aujour- 
d'hui un si hardi retour vers la pure orthodoxie 
calviniste 1 . Chose plus grave, c'est aussi une devia- 
tion par rapport a 1'Eglise primitive, fondee sur 
la foi en la vertu de la mort et de la resurrection 
du Christ. N'importe, au jugement de Harnack, 
tout cela ne serait que partie negligeable. Ce qu'il 
faut s'attacher a connaitre pour retrouver, par 
le moyen de MARC et des Logia, le pur Evangile, 
c'est avant tout Tenseignement de Jesus. 

(2) 

Cet enseignement evangelique se reduirait a 
trois themes principaux, s'impliquantrunl'autre 2 . 

i. En premier lieu, il vise le royaume ou le 
regne de Dieu. Non pas dans le sens etroitement 
temporel ou Tentendaient les Juifs : royaume po- 
litique ou eschatologique devant se realiser d'une 
fa9on plus ou moins eclatante par la revanche 
du Messie sur toutes les puissances du mal. Jesus, 
nous dit-on, a partage cette opinion commune a 
la plupart de ses contemporains. II s'est vu lui- 
meme, a la fin du drame, assis a la droite du Pere, 
ses douze apotres siegeant sur des trones et 
jugeant les douze tribus d'Israel. Mais ne nous 



1 Voir plus loin, p. 227-230 

2 A. HARNACK, L'essence du christianisme, p. 56. 
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. arretons pas a ces conceptions. On se trompe- 
rait a 1'egard des personnalites faisant epoque, 
si Ton mettait en premiere ligne ce qu'elles ont 
de commun avec leurs contemporains, tandis qu'on 
rejetterait a F airier e-plan ce qui leur est propre 
et ce qui est vraiment grand chez elles. Ce 
qui dans la predication de Jesus est traditionnel 
n'est que Tecorce. II faut la depouiller pour ob- 
tenir le noyau essentiel : I' essence du christia- 
nisme, a savoir : la notion d'un regne de Dieu 
spirituel et interieur ; la domination de Dieu sur 
les ames ; Dieu present, avec sa lumiere, son amour 
et sa force, dans le cceur des homines 2 . 

2. Comment Dieu est pere et quelle est la valeur 
infinie de chaque ame humaine, ennoblie au 
point de pouvoir s'unir a Dieu en toute verite, 
est le second theme qui ramene Thumanite 
jusqu'a ses racines, et qui institue non pas une 
forme nouvelle et quelconque de religion, mais 
la religion meme, dont le domaine embrasse 
toutes les contradictions existant entre ce monde 
et le monde a venir, entre la raison et 1'extase, 
le travail et la retraite, le Juif et le Grec, en un 
mot la religion universelle, parce que profon- 
dement humaine 2 . 

3. Enfin, Jesus est venu nous apprendre une 
justice plus cordiale que celle des scribes et des 
pharisiens, une justice interieure, desinteressee, 

1 Ibid., p. 57 ss. 

2 Ibid., p. 69 ss. 
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procedant (Tune intention droite et entierement 
inspiree par 1'amour : Tamour du Pere qui est 
dans les cieux, et Tamour du prochain, ces deux 
amours ne faisant qu'un et inspirant toute 1'acti- 
vite humaine 1 . 



(3) 

Assurement tout cela se trouve dans FEvangile et 
tout cela est capable d'emouvoir nos ames et de 
leur inspirer une tendre piete pour le predicateur 
incomparable de qui nous tenons une si haute doc- 
trine. Mais ce predicateur lui-meme, qui est-il 
au juste ? II s'est impose d'ofnce a 1'obeissance 
de Fhumanite, conscient du message dont il etait 
charge et de la fonction exceptionnelle qui lui 
etait confiee. Nous voudrions etre renseignes sur 
sa personne. II s'est cru le Messie. Comment cette 
idee lui est-elle venue ? Malgre sa grande sagesse, 
fut-il victime d'une illusion ? Ou a-t-il possede 
des titres authentiques ? Toutes ces questions nous 
viennent a la fois, et nous sentons bien qu'elles 
sont decisives. 

Harnack n'est pas de cet avis. A Ten croire, 
encore une fois, il serait beaucoup plus utile de 
s'approprier la doctrine de Jesus que de se meler 
de christologie. Jesus lui-meme n'aurait presque 
jamais parle de lui. Son intention n'etait pas de 

1 Ibid., p. 77 ss. 
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se poser devant la conscience des hommes, mais 
de leur presenter son message, la bonne nouvelle, 
et de les inviter a refaire 1' experience dont il 
vivait. Les speculations ayant trait directement 
a la personne du Maitre seraient posterieures. 
Elles viendraient de ce que Ton a cru a la resur- 
rection du crucifie. S. Paul en a ete le theori- 
cien de genie et 1'Eglise, apres lui, s'est ingeniee 
a developper sa theologie : entreprise au total 
malheureuse, puisqu'elle a eu pour resultat de 
dechirer Thumanite et de cornpromettre Tunite 
chretienne 1 . 

Pourtant Jesus s'est donne pour le Fits de 
Dieu ? Harnack ne le conteste pas. Toutefois, 
a son avis, ce n'est guere la qu'un titre syrnbo- 
lique. Jesus se disait le Fils de Dieu, et j'in- 
siste sur Tarticle qui se lit aussi dans le texte 
grec et qui donne a Texpression une force et uhe 
excellence particulieres, parce que, comme au- 
eun autre, il avait compris que Dieu etait son 
pere. La sphere de sa connaissance coincide 
exactement avec celle de sa filiation *. Tel serait 
le sens du fameux logion de s. Matthieu : Person- 
ne ne connaU le Fils si ce n'est le Pere, et personne 
ne connatt le Pere si ce n'est le Fils et celui auquel 
le Fils I' a revele 3 . 

Jesus est done Fils de Dieu, comme nous sommes 

1 Ibid., p. 134 ss. 

2 Ibid., p. 137 ss. 

3 MT., XI, 27 = Lc., X, 22. 
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tous appeles a le devenir quoique peut-etre a 
degre moindre, en prenant conscience de la pat er- 
nite divine. 

Mais il s'est aussi appele Fits de I'homme, il 
s'est aussi donne pour le Messie. Et c'est plus 
embarrassant. Car ces designations ne se diluent 
pas facilement dans une interpretation banale. 
Plusieurs auteurs liberaux et non des moindres, 
Wellhausen est de leur nombre, ont cherche 
a se tirer d' affaire en contestant que Jesus se 
soit effectivement presente comme Messie. Har- 
nack ne s'est pas cru en droit de partager cette 
opinion hasardeuse. 

D'apres lui, un moment vint, quand fut- 
ce exactement, il n'est pas commode de le dire ; 
beaucoup parlent du bapteme, ou Jesus com- 
men9a a croire qu'il etait 1'envoye de Dieu promis 
par les prophetes, et ou, revelateur de la pater- 
nite divine, il ne considera plus rhistoire de son 
peuple qu'a la lumiere de sa propre mission. 
Nous appellerions cela une illusion. Harnack 
laisse entendre que ce fut tout au plus un glisse- 
ment. Jesus, en fait, etait le Messie, d'une cer- 
taine fa9on, puisqu'il devait servir de lumiere 
a rhumanite entiere. Mais il ne Tetait pas, en un 
autre sens, puisqu'on ne peut lui reconnaitre la 
totalite des attributs messianiques. Tout compte 
fait d'ailleurs, ce glissement fut heureux. II 
permit au predicateur du Royaume de s'eta- 
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blir sur le trone de Thumanite, en particulier 
parmi les croyants d' Israel 1 . 

Vous vous en etes deja apercus, nous touchons 
au point faible de Tinterpretation liberale. Si 
Ton consentait a parler net, on devrait conclure 
avec M. A. Loisy : Le Christ de M. Harnack, 
le fils revelateur de la bonte divine, a Tair de 
prendre la qualite de Messie comme une sorte de 
costume ou de deguisement dont il a besoin 
pour trait er avec les Juifs 2 . 

Reconnaissons que le Jesus dessine par les 
protestants liberaux est defigure par une tache 
bien facheuse. 



* 
* * 



Nous pouvons borner ici notre examen, consi- 
derablement simplifie, je le reconnais, mais nean- 
moins fidele, de la solution liberale. Si sublime 
qu'on le suppose, Jesus n'est qu'un homme, doue 
d'un sentiment religieux jusqu'ici inegale. Fils 
de Dieu, il Test settlement en ce sens que sa cons- 
cience de la paternite divine Temporte sur toute 
autre. Mieux que n/importe quel mortel, il a com- 
pris que nous etions tous appeles a regarder Dieu 
comme notre pere. Predicateur de ce message, 
il a cree la religion en esprit et en verite, degagee 
des formes exterieures, ayant pour effet de deve- 
lopper dans le coeur de Thomme le double amour 

1 A. HARNACK, L'essencs cto christianisme, p. 148 ss. 

2 A. LOISY, L'vangile et Vglise, Paris, 1902, p. 49. 
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de Dieu et du prochain. L'Evangile ne comporte 
presque rien d'autre. Le devoir des Chretiens est 
de se mettre a Tecole du Christ comme a celle 
d'un initiateur sublime, en qui le divin s'est mon- 
tre aussi purement qu'il le peut sur la terre, et 
dont Texemple et les paroles demeurent la force 
des ames religieuses. 



III. EXAMEN CRITIQUE DES IDEES 
DE HARNACK. 

Le moment est venu de soumettre ces idees a 
un examen critique. 



Nous avons deja vu combien Tinterpretation 
liberale des donnees evangeliques Temporte sur 
celle du rationalisme sectaire : genre Reimarus 
ou Voltaire. On y trouve beaucoup de sugges- 
tions heureuses et une mise en lumiere de certains 
aspects de TEvangile, dont il serait injuste de 
contester Teclat. II est a Thonneur de Harnack 
d'avoir compris comment la doctrine du regne de 
Dieu, celle de la paternite divine et de la justice 
nouvelle, resumees dans le double precepte de 
Tamour de Dieu et du prochain, constituent une 
harmonieuse unite, et sont susceptibles d j appli- 
cations bienfaisantes. Nous lui devons quelques 
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tres belles pages sur le caractere moral du Sau- 
veur, sa bonte, sa serenite, la tranquille assu- 
rance de son ame, et plusieurs formules admira- 
blement frappees et assurement tres dignes de 
nos meditations, par exemple celle-ci : Jesus a 
place les creatures face a face avec les questions 
vitales pour elles, il leur a promis la grace et la 
misericorde de Dieu et leur a demande de se 
decider entre Dieu et Mammon, la vie eternelle 
ou la vie terrestre, Tame ou le corps, rhumilite 
ou la rigueur, ramour ou Tegoisme, la verite ou 
le mensonge x . 

(2) 

Mais ceci etant, et part faite a la louange, il 
nous faut signaler aussi les points faibles, disons 
meme les defauts capitaux qui, apres une pe- 
riode de tres grand succes, ont eu pour resultat 
de ruiner le systeme liberal aux yeux des criti- 
ques les moins suspects de sympathie pour le 
dogme chretien. 

Le hasard m'a mis entre les mains un exem- 
plaire de L' essence du christianisme, ayant appar- 
tenu a Teminent fondateur de 1'Ecole d'histoire 
ecclesiastique de Louvain, le chanoine Caucbie, 
ancien directeur de Tlnstitut historique beige a 
Rome. Le volume est bourre de gloses crayonnees 

1 A. HARNACK, L' essence du christianisme, p. 153. 
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dans les marges, et qui le rendent particuliere- 
ment attachant 1 . Rien n'est captivant comme la 
lecture d'un livre de merite annote par un homme 
d'esprit. A Fendroit ou Harnack expose sa these 
sur les trois preceptes constitutifs, selon lui, de 
1' essence du christianisme, M. Cauchie a inscrit ces 
simples mots : Peut-on restreindre a ces trois 
traits toute la doctrine de Jesus-Christ ? Cette 
question devra nous servir de pierre de touche. 

Harnack precede au moyen d'une double 
reduction : 

Reduction des documents evangeliques a MARC 
et aux Logia ; 

Reduction de la doctrine contenue dans ces 
deux documents aux .trois points : doctrine du 
Fils de Dieu, paternite divine, justice nouvelle. 

C'est la une simplification intolerable. 

a) II nous faut protester tout d'abord con- 
tre le rejet du quatrieme Evangile comme docu- 
ment d'histoire. Qu'il existe une question joan- 
nique posee par les differences, surtout de forme 
et de composition, qui distinguent 1'Evangile de 
s. Jean et les trois Synoptiques, nous ne songeons 
pas a le contester. Mais il n'en est pas moins vrai 
que, simplement considere du point de vue 

1 Ce precieux exemplaire de L' essence du christianisme se trouve 
a la bibliotheque de 1'Universite de Louvain, sous le sigle A. 36. 
893. 
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critique, le quatrieme Evangile se presente avec 
de bonnes garanties d'historicite. II n'est plus 
permis de le negliger. 

Depuis Harnack, on est bien revenu de Topinion 
suivant laquelle s. Jean ne meriterait pas d'etre 
pris en serieuse consideration historique. L' etude 
litteraire du quatrieme Evangile, dont le carac- 
tere semitique est aujourd'hui universellement re- 
connu ; les enquetes menees au nom de Tarcheo- 
logie, de la geographic et de la topographie 
bibliques ; les recherches eclairees qui se pour- 
suivent dans le domaine des institutions poli- 
tiques et sociales : tout cela manifeste un parfait 
accord entre T Evangile de s. Jean et le milieu 
palestinien. Impossible d'en rendre cpmpte sans 
supposer de la part de 1'auteur une connaissance 
singulierement informee des choses, des personnes 
et des usages de Palestine au i er siecle de notre 
ere 1 . 

Par ailleurs, on nous en fait la remarque 
avec a-propos, dans TEvangile selon s. Jean, la 
famille de Zebedee est systematiquement passee 
sous silence. Pourquoi, sinon par discretion de 
1'auteur touchant sa propre famille ? D'autre part 
encore, F Evangile se donne, et il a ete recu, 
avant la fin du II e siecle, dans toutes les Eglises, 
comme venant de Tun des Douze, du disciple que 

1 Sur ces differents points, cf . E.-B. Ai.ro, Aspects nouveaux dii pro- 
ileme Johannique, dans la Revue biblique, t. XXXVII, 1928, p. 37-62, 
198-220. 
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Jesus aimait, lequel ne peut etre que Jean 1 . C'est 
done que partout il etait tenu pour 1'ceuvre de 
I'Apotre. On ne se debarrasse pas de tels te- 
moignages en un tournemain. L'elimination pure 
et simple de JEAN est injustifiable. 

La suppression pure et simple des premiers 
chapitres de MATTHIEU et de Luc, consacres a 
1'enfance du Sauveur, Test tout autant. Ces recits 
font bloc avec le reste. S. Luc, au jugement de 
Harnack composa son Evangile avant Tannee 64. 
II s'est informe soigneusement aupres de ceux qui 
ont ete des le debut temoins oculaires 2 , et notam- 
ment aupres de la mere de Jesus elle-meme 3 . 

Autres defauts de Fhypothese des deux sources : 
elle laisse dans I'ombre un fait serieusement at- 
teste par 1'antiquite chretienne, a savoir la prio- 
rite de TEvangile arameen selon s. Matthieu 4 , et 
elle recourt a des documents, les fameux Logia, 
dont 1' existence en la forme que suppose Har- 
nack est, pour le moins, tres douteuse 5 . 

1 M.-J. LAGRANGE, Evangile selon s. Jean, Paris, 1925, p. XIII ss. 
8 Lc., I, 2. 

3 II appert de Lc., II, 19-51 que les recits (de 1'enfance) veulent 
etre ramen.es en definitive a des communications de Marie. A. HAR- 
NACK, Neue Untevsuchungen..., p. 108. Sur ce sujet, cf. M.-J. LA- 
GRANGE, Evangile selon saint Luc, Paris, 1921, p. LXXXIX. 

4 Cf. M.-J. LAGRANGE, Evangile selon saint Matthieu, Paris, 1923, 
p. "VT-XIX ; L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, 1. 1, p. 56-67 ; J. HUBY, 
L' Evangile et les Evangiles, p. 66-71. 

5 Le P. Lagrange s'est explique a cet egard, a diverses reprises, 
dans les termes les plus nets. Cf. livangile selon saint Matthieu (i r * 
ed.), p. CXXXIII-CXLII ; Evangile selon saint Marc (2 e 6d. 1926), 
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L'examen de ces differents points nous enga- 
gerait dans des discussions aussi longues que brous- 
sailleuses. Mieux vaudra nous placer directement 
sur le terrain de 1'ecole liberate, en nous con- 
tentant provisoirement de MARC et de ce que 
MATTHIEU et Luc ont en commun. II n'en faut 
pas davantage pour constater que la seconde 
reduction de Harnack, celle de 1'Evangile aux 
elements que nous venons de mentionner, est 
encore plus arbitraire que la premiere. 

a) D'abord les parties exclusivement communes 
a MATTHIEU et a Luc, ou les soi-disant Logia. 
Voici, en gros, ce que d'apres les dires memes de 
Jesus, Us nous apprennent : le precurseur du 
Messie, doit etre considere comme superieur a 
tous les prophetes des temps ecoules * ; Jesus 
Temporte sur Jonas et sur Salomon 2 ; il est 
celui que les prophetes et les justes ont desire 
voir 3 ; refuser de le conf esser courageusement 
devant les homines, c'est encourir les justes ri- 

p. II ; Evangile selon saint Matthieu (2 e ed. 1928), p. 547-550. En gros, 
la fameuse source de MATTHIEU grec et de Luc n'est pas un. simple 
recueil de paroles du Seigneur, mais un Evangile complet, comportant 
des recits de la vie du Sauveur en meme temps que des sentences. 
Selon toute apparence, cet EVangile ne serait autre que le MATTHIEU 
primitif arameen mentionne par la tradition, et reproduit en subs- 
tance par le MATTHIEU grec. 

1 MT., XI, 9-n = Lc., VII, 26-28. 

MT., XII, 41-42 = Lc., XI, 31-32. 

3 MT., XIII, 16-17 = Lc., X, 23-24. 
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gueurs de Dieu * ; tout homme est invite a Farmer 
plus que son pere et sa mere ou son enfant 2 ; 
vis-a-vis de Dieu, il se trouve dans un rapport 
transcendant, auquel seule pourrait etre comparee 
la relation qui existe entre Dieu et son eternelle 
Sagesse 3 . 

Interrogeons maintenant s. Marc. De prime 
abord, Jesus se pose en face de toutes les 
puissances du mal, qu'il domine de sa souveraine 
puissance 4 . II se pretend en possession de pou- 
voirs proprement divins, comme de dispenser de 
la loi du sabbat ou de remettre les peches par sa 
propre autorite 5 . S'il appelle Dieu son Pere , 
c'est en un sens unique et qui ne convient pas 
aux autres homines. Jamais nous ne Fentendons 
dire en parlant du Tout-Puissant : Notre Pere . 
En sa qualite de Fils, il est superieur aux esprits 
angeliques, superieur a tous les prophetes et a 
tous les messagers divins envoyes a Israel G . II 
est enfin le Messie annonce par les voyants, le 
Fils de rhomme prefigure par Daniel, Fegal du 
dont parle le psalmiste 7 . 

Et son oeuvre ? Eh bien, son oeuvre, nous Tad- 
mettons sans peine, avec Harnack, c'est la fonda- 

1 MT., X, 32-33 = Lc., VI, 8-9. 

2 MT., X, 37 = Lc., XIV, 26. 

3 MT., XI, 25-27-= Lc., X, 21-22. 

4 Me., Ill, 27. 

5 Me., II, 9-1 1 ; II, 28. 

6 Me., XIII, 32 ; XIII, i-n. 

7 Me., XIV, 62. 
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tion du royaume ou du regne de Dieu. Seule- 
ment, nous contest ons que ce royaume ou regne 
soit uniquement un regne interieur. 

Sans doute, il y a le petit texte de Luc, 
notons en passant qu'il n'appartient pas aux deux 
sources, : Le royaume de Dieu est en vous (ou 
au milieu de vous) *, qui pourrait s'entendre, a 
la rigueur, de la souverainete que Dieu veut exer- 
cer sur nos consciences. Mais, adresses a des 
pharisiens, dans Tame desquels Dieu ne regnait 
pas, ces quelques mots n'indiquent-ils pas plu- 
tot que 1'ceuvre du royaume est deja en train 
de se realiser au sein de la nation ? 

Ouoi qu'il en soit, quand bien meme le petit 
texte de Luc signifierait le royaume interieur de 
Dieu sur les ames, il resterait vrai que la notion 
du royaume institue par le Christ compor- 
te encore beaucoup d'autres aspects. C'est une 
notion extremement complexe. Nous devrons, plus 
tard, T examiner de pres 2 . Ne lui accordei que 
la seule acception du regne inteiieur, sur la foi 
d'un petit bout de verset a sens douteux, est un 
abus manifeste. On n'a pas tarde a s'en rendre 
compte. 



* 
* * 



En resume, par ses reductions successives : 



1 Lc., XVII, 21. 

2 Voir plus loin, p. 127-133. 
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reduction des documents aux deux sources : 
MARC et les Logia ; reduction de 1'essence du 
chiistianisme aux themes signales plus haut, 
Harnack nous propose comme Tessence totale de 
I'Evangile ce qui n'en est qu'un aspect partiel. 

Ces vues denoncees avec force par 1'ecole escha- 
tologique n'ont pas resiste a la critique. 

A cote des trois themes developpes dans le 
petit livre de Harnack, on est presque d' accord 
aujourd'hui pour reconnaitre qu'il faut mainte- 
nir, a tout le moins, les points suivants : 

1. La prevention du Christ au titre messia- 
nique ; 

2. L' existence d' affirmations tres nettes de 
Jesus concernant ses pouvoiis transcendants ; 

3. La predominance donnee dans la predica- 
tion evangelique a la doctrine du royaume exte- 
lieur, distinct de la simple royaute interieure de 
Dieu sur les ames. 

On caracterisefait done assez justement le sys- 
teme de 1'ecole liberale representee par Harnack, 
en disant qu'il se fonde sur un petit nombre de 
textes soigneusement choisis, aux depens de la 
masse des autres. 



Les trois Messianismes 



LES TROIS MESSIANISMES 

i. Resume de 1'expose precedent. - 2. Critiques dont le sys- 
teine de Harnack a ete 1'objet. 



A en croire 1'ecole liberate, Jesus serait un 
homme qui, plus que d'autres, eut clairement 
conscience des quelques verites constitutives de 
la vraie religion. Ce que 1'humanite lui doit 
avaiit tout, c'est un message, le pur evangile 
du royaume interieur, de la paternite divine, de 
la grande loi d' amour. Tout le reste est acces- 
soire, et, apres tout, sans interet reel. S'il s'est 
appele Fils de Dieu , ce nom ne doit s' entendre 
que dans un sens metaphofique. Jesus etait Fils 
de Dieu, a un titre eminent (antonomastice, di- 
raient les scolastiques) parce qu'il avait compris, 
comme personne avant lui, que Dieu etait son 
pere, le pere de tout homme. La sphere de sa 
filiation coincide avec celle de sa connaissance. 
S'il s'est dit le Messie, ramrmation, bien que plus 
genante, n'en est pas moins susceptible d'exph"- 
cation. C'est une notion que le Maitre avait re5ue 
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de son milieu ; elle lui permit de s'etablir sur le 
trone de rhumanite, devant les croyants de sa 
nation. Nul besoin de s'y arreter. Ce qui, dans le 
message de Jesus, est traditionnel, n'en est que 
Tecorce. II faut depouiller 1'ecorce pour atteindre 
1'essentiel. Or Tessentiel de I'Evangile, ce qui 
appartient vraiment en propre a Jesus, ce qui est 
sorti de sa conscience, c'est la doctrine du royau- 
me interieur. Si haut qu'il ait ete eleve par TE- 
glise, Jesus apparait au regard de Thistorien com- 
me un predicateur humble et vertueux, annoncia- 
teur d'une admirable doctrine, directeur des cons- 
ciences, merveilleux entraineur des hommes dans 
la voie de Tuniversel amour. 

Les vies de Jesus qui ont paru dans la seconde 
moitie du XIX e siecle sont dominees par ces 
conceptions. Elles nous represent ent un Jesus 
aussi proche que possible de Thomme moderne, 
incarnant en lui Tideal religieux dont les ames 
pieuses n'ont pas cesse, meme au sein du pro- 
testantisme, d'eprouver Fattrait. 



(2) 

Les critiques cependant n'ont pas tarde a se 
faire entendre. On fit remarquer a Tenvi que 
Timage proposee a la veneration des fideles par 
Tecole liberale, ne correspondait pas exactement 
a la verite de Thistoire. Les auteurs des vies 
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liberates de Jesus, plus ou moins calquees sur 
le plan de L' essence du christianisme, n'avaient 
pris dans V ensemble des documents evangeliques, 
meme soigneusement critiques, meme reduits aux 
deux seules sources : MARC et les Logia, que ce 
qui convenait a leur systeme. Leurs conclusions 
etaient viciees par des partis pris antecedents a 
toute recherche. Soucieux de concilier leur foi 
pfotestante avec les exigences de la critique, ils 
avaient rejete comme accident el, ce qui leur avait 
paru simplement inconcevable. Encore un coup, 
repetons-le, leur construction ne reposait pas 
sur 1' ensemble des textes dont il aurait fallu 
tenir compte, mais sur quelques-uns d'entre eux, 
on pourrait presque dire sur deux passages : Nul 
ne connatt le Fits si ce n'est le Pere, ni le Pere si 
ce n'est le Fils 1 J et, Le royaume de Dieu est en 
vous 2 . Malgre toutes les protestations de respect 
dont il avait ete Tobjet, MARC lui-meme n'avait 
done pas ete pris au serieux. En exagerant cer- 
tains traits aux depens des autres, on en avait 
modifie le sens. En un mot, le Jesus du protes- 
tantisme liberal etait une creation nouvelle, non 
la representation d'un personnage reel apparte- 
nant au passe. 

Ceux qui parlaient ainsi n'etaient pas en coquet- 
terie avec Torthodoxie catholique. Les solutions 

1 MT., XI, 27. 
a Lc., XVII, 21. 
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qu'ils se proposaient de donner, a leur tour, ne 
devaient pas s'inspirer davantage des idees tradi- 
tionnelles. Mais ils lisaient les textes evangeliques 
avec attention, et ils y discernaient des elements 
de premiere importance, que les historiens libe- 
raux laissaient de cote. 

W. Wrede, Tun des premiers en Allemagne, 
prit a coeur, un an a peine apres la publication 
de L 'essence du christianisme, de montrer, dans 
un livre, court lui aussi mais qui fit epoque 1 , 
que le Christ de MARC ne differait pas fondamen- 
talement du Christ de JEAN, qu'avant tout il 
apparaissait corhme un personnage surnaturel, 
et qu'entre sa mission et le role de pasteur protes- 
tant, auquel on s'etait efforce de reduire son 
ministere, il n'y avait aucune proportion. 

De son cote, en France, M. Alfred Loisy, 
on etait alors a la veille de la crise moderniste, 
opposait aux rares passages savamment uti- 
lises par Harnack, les nombreux autres textes 
dans lesquels Jesus fait vraiment figure de Messie, 
fondateur d'un royaume irreductible au simple 
exercice de la souverainete divine sur les ames. 
Les evangelistes, ecrivait-il, ont resume la predi- 
cation de Jesus au debut de son ministere, dans 

1 Das Messiasgeheimnis in den Evangelien, Gottingen, 1901, 2 e ed. 
1913. L'importance de cet ouvrage parut assez grande pour ins- 
pirer a M. Schweitzer le titre de son histoire de la critique evangelique 
contemporaine : Von Reimarus zu Wrede, qui devait devenir, dans la 
suite la Geschichte der Leben-Jesu-Forschung. 
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les mots : Faites penitence parce que le royaume 
de Dieu est proche. Ces paroles pourraient aussi 
bien representer, en abrege, tout 1'enseignement 
du Sauveur en Galilee et a Jerusalem. Elles expri- 
merit la necessite d'une conversion morale, d'un 
changement interieur, de la remission des peches, 
mais en vue du royaume pret a venir... L'idee 
dominante est visiblement celle du royaume qui 
vient... L'Evangile entier ne fait que developper 
cet avertissement. Les beatitudes au commen- 
cement du Discours sur la montagne, promettent 
le royaume aux pauvres, aux affliges, aux affames, 
aux persecutes ; elles le leur promettent comme 
recompense future et ne le supposent pas realise 
en eux... La parabole des ouvrters de la vigne 
montre que le royaume est garanti a tous ceux 
qui auront travaille pour Dieu, ne fut-ce qu'un 
peu de temps. Dans la parabole du Festin, le 
rapport du royaume a TEvangile est celui d'un 
repas a Tinvitation qui le precede. II faut se tenir 
sur ses gardes, parce que le royaume arrivera 
comme un voleur ; il faut etre a Tegard du royau- 
me comme un serviteur vigilant qui attend le 
ret our de son maitre... il faut par un bon usage 
de la vie et des biens presents, s'assurer une 
part au royaume, comme Tintendant malhon- 
nete a su se preparer un asile chez les debiteurs 
de son maitre. Et cette conclusion suivait : 
L'idee du royaume celeste n'est done pas autre 
chose qu'une grande esperance, et c'est dans cette 

5 
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esperance que Thistorten doit mettre Tessence de 
1'Evangile, ou bien il ne la mettra nulle part, 
aucune autre idee ne tenant autant de place et 
une place aussi souveraine dans I'eriseignement 
de Jesus 1 . 

Autant valait dire tout de suite que les vues de 
Tecole liberate devaient etre reformees comple- 
tement. Harnack pensait que la predication de 
Jesus etait dominee par la doctrine de la pater- 
nite divine et de la loi d'amour realisant des ici- 
bas le regne interieur de Dieu. Au lieu d'un regne 
actuel et interieur, il s'agirait d'un royaume, 
non pas present mais futur, non pas interieur 
mais objectif. Suivant L'essence du christia- 
nisme, Jesus se serait fait passer pour Messie, 
mais secondairement. En fait, Tanirmation que 
Jesus est le Messie charge d'inaugurer le grand 
royaume de Dieu, exprimerait Taspect premier 
de sa mission, celui que les evangelistes ont pla- 
ce en evidence. 

Mais ceci exige des explications. Celles que Ton 
nous propose ne sont pas toutes les memes. Elles 
different meme si radicalement les unes des autres 
qu'elles sumsent a caracteriser trois groupes 
d'historiens. A savoir : 

i. Ceux qui cherchent Torigine des donnees 

1 A. LOISY, L'Evangile et I'Eglise, Paris, 1902, p. 4-7. 
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vangeliques dans la foi de la communaute 
primitive ; 

2. Ceux qui reduisent Thistoire de Jesus a un 
moment du messianisme politique ; 

3. Ceux enfin que Ton range sous 1'appella- 
tion commune d'ecole eschatologique. 



i. LE MESSIANISME DE LA COMMUNAUTE 

PRIMITIVE i 



I. PRINCIPAL FONDEMENT DU SYSTEME. L'ECONOMIE DU 
SECRET, i. Le secret messianique. - 2. Explication du secret. 
II. DIFFICULTIES DU SYSTEME. i. II ne rend pas compte de la 
Genese de la foi. - 2. II est contredit par la sobriete de MARC. 
CONCLUSION. 



Nous avons entendu les critiques, aussi jus- 
tes que severes, adressees par Wrede aux histo- 
riens de Tecole liberate. Ce n'est la que la partie 
negative de son ouvrage. Celui-ci, en ordre princi- 
pal, va a montrer que 1'Evangile selon s. Marc, 
pas plus que 1'Evangile selon s. Jean, ne merite la 
confiance a laquelle les liberaux assuraient qu'il 
avait droit. II contiendrait une description du 
Christ tres differente de L 'essence du christia- 
nisme. Jesus y est represente comme un etre 



1 Sur le messianisme evangelique, consider^ comme un produit 
de la communaute chretienne primitive, d'apres les theories de W. 
Wrede, cf. L. C. PILLION, Les etapes..., p. 165-170 ; M.-J. LAGRANGE, 
Le sens du chrlstianisme, p. 228-229 ; L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ 
1. 1, p. 31 1, n. 7. Nous verroas plus au long, dans la quatrieme partie, 
la nouvelle forme que I'hypothese revet dans le systeme de la jeune 
6cole radicale allemande de la formgeschichtliche Methode. 
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surnaturel, charge (Tune mission unique et trans- 
cendante : fonder le royaume de Dieu. Mais ce 
portrait ne serait pas conforme a la realite. II 
proviendrait d'une elaboration de la communaute 
chretienne primitive, formant en quelque sorte 
Tobjet de sa foi. De nouveau, nous retonibons 
dans le scepticisme radical, dont les protestants 
liberaux s'etaient efforces de nous liberer. 



I. PRINCIPAL FONDEMENT DU SYSTEME : 
L'ECONOMIE DU SECRET. 



On ne peut pas pretendre que ces vues n'aient 
quelque semblant de raison. Le petit Evangile 
selon s. Marc est en effet, a premiere vue, assez 
deconcertant. II present e un melange d'elements 
apparemment si disparates qu'on a tout d'abord 
une certaine peine a ne pas y voir des contra- 
dictions et des incoherences denotant la fantai- 
sie d'un auteur en mal d'invention. 

Je m'explique. Vous avez tous certainement 
remarque, en lisant le deuxieme Evangile, combien 
la conduite de Jesus, pendant la premiere partie 
de sa vie publique, et, pour ainsi dire, jusqu'a 
la veille de la Passion, parait etrange. Des que 
sa qualite de Messie est sur le point de percer, 
il intervient habilement pour la dissrmuler a la 
foule. II guerit des possedes et aussitot apres il 
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interdit aux demons de reveler son identite. II 
opere des miracles sensationnels et il defend 
aux miracules de raconter leurs guerisons. Ceux- 
ci, il est vrai, ne se font pas faute de passer outre 
a la defense qui leur est signifiee. II enseigne les 
foules, mais de preference en paraboles, de fa$on 
a proposer sa doctrine sous une forme obscure, 
presque enigmatique. Ou bien, lorsque le succes 
couronne son ministere et que les multitudes 
accourent de toutes parts pour 1'entendre, il se 
retire soudain avec ses disciples dans des regions 
desertes, ou les plus hardis essaient de le relancer. 
Quand il consent a s'exprimer clairement, ce 
n'est generalement, dirions-nous, qu' en petit 
comite" , dans la maison, dans le desert, dans 
I'intimite, uniquement en presence de ses disciples. 
Ceux-ci meme ne comprennent pas tou jours ce 
qui leur est propose 1 . 

Telle est la fameuse question du secret messia- 
nique a laquelle WILLIAM WREDE consacre la 
majeure partie de son livre. II en tire son prin- 
cipal argument pour denoncer le caractere arti- 
ficiel et la non-historicite du second Evangile. 

(3) 

Qu'il y ait la un probleme, c'est Tevidence 

1 Sur reconomie du secret dans MARC, cf. l'6tude particulierement 
fouillee de A. CHARUE, dans L'incredulite des Juifs dans le Nouveau 
Testament, Gembloux. 1929, p. 86-119. 
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meme, et Ton n'a pas attendu le livre de Wrede 
pour s'en apercevoir. Mais que les observations 
que nous venons de recueillir nous obligent a 
rejeter le deuxieme Evangile comme document 
d'histoire, non. 

A notre sens, les pretendues contradictions de 
MARC n 'existent qu'en apparence. Nous nous esti- 
mons en mesure de les expliquer sans peine, par 
la necessite ou se trouvait le divin Maitre de ne 
se manifester que lentement, progressivement, sui- 
vant les dispositions de ses imparfaits auditeurs. 

Dans les milieux palestiniens et principale- 
ment en Galilee, ou vivait Jesus, les idees ayanf 
trait au royaume de Dieu et au Messie annonce 
par les prophetes n'avaient pas conserve leur pu- 
rete originelle. D'apres la tradition juive authen- 
tique, les temps messianiques devaient etre carac- 
terises par 1'adhesion des hommes au mono- 
theisme, dans un organisme religieux destine a 
la totalite des nations, sous le gouvernement et 
la protection du Messie envoye par Dieu. Frappe 
surtout par Timagerie dont s'etaient servis les 
voyants d'Israel, le peuple avait donne a ses 
esperances un tour materiel, etroitement natio- 
naliste. La lettre avait prevalu sur 1'esprit. On 
vivait d'ailleurs une epoque troublee. Malgre un 
semblant d'independance accorde aux descen- 
dants d'Herode, Herode Antipas et Philippe, les 
Remains dominaient la Syrie et la Palestine. La 
Terre Promise etait souillee par le contact impur 
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desincirconcis. Quand on a vecu sous une domina- 
tion ennemie, on comprend les desirs de revanche 
qui peuvent fermenter dans le cceur d'une nation. 
Le peuple ne songeait qu'au jour ou 1'etranger 
serait chasse du pays et ou la splendeur du royau- 
me de David, restaure et agrandi, jetterait son 
eclat sur les pays environnants. 

L'imagination orientale aidant, les temps atten- 
dus seraient une periode de felicite qui dedom- 
mageraient amplement de toutes les epreuves : 
Sur une terre renouvelee, plantureuse, paradi- 
siaque, Israel triomphant serait heureux, servi 
par les Nations pendant un laps de quarante, 
de quatre cents, de mille ans. Sous un conseil 
de sages, ou plus souvent sous un foi, lieutenant 
de Jahve, Jerusalem attirerait tout a elle 1 . 

On congoit que dans ces conditions les decla- 
rations de Jesus touchant sa qualite de Messie et 
la nature de son royaume risquaient d'etre mal 
interpretees. On le vit bien dans une cifcons- 
tance rapportee par s. Jean. A un moment ou 
le succes de la predication evangelique atteint 
son sommet, la foule hors d'elle-meme cherche a 
s'emparer du jeune maitre pour le proclamer 
roi 2 . L'idee d'un Messie dont le royaume ne de- 
vait pas etre de ce monde ne venait pas a Tesprit 
des Galileens. 



1 L. DE GRANDMAISON, Jtstis Christ, t. I, p. 273 ss. 
2 jK., VI, 15. 



LE MESSIANISME FICTIF 73 

Si, durant la premiere periode d'enthousias- 
me populaire qui accompagne les debuts de son 
ministere, Jesus s'etait donne clairement pour le 
Messie, sans aucun doute, ses declarations au- 
raient provoque des troubles, des mouvements 
insurrectionnels, suivis d'impitoyables repres- 
sions. L'histoire est la pour appuyer ces con- 
jectures. Au surplus, on ne Faurait pas compris. 
Dans ces conditions, ne fallait-il pas user de dis- 
cretion ? Eut-il ete sage de s'appeler ouvertement 
le Messie, alors que la notion meme du messia- 
nisme avait encore tant besoin d'etre epuree ? 

Une sage pedagogic exigeait au contraire de 
prudentes reserves. II convenait que pendant tout 
un temps la vie du Christ fut un melange de clarte 
et d'obscurite, de revelation et de secret, afin 
que d'une part il y eut des raisons de ne pas 
identifier Jesus de Nazareth au Messie belli- 
queux des scribes et au Messie extravagant de 
certaines apocalypses, et que d'autre part il y 
eut aussi des raisons de reconnaitre en lui le 
Messie annonce par les prophet es 1 . 

De fait, nous constatons dans toute la maniere 
de faire et de parler du Sauveur une penetrante 
discretion des esprits ; il devoile son mystere, 
peu a peu, dans la mesure ou ses audit eurs sont 
disposes a le comprendre, reservant ses meil- 
leures lumieres au cercle relativement etroit de 

1 A. CHARUE, L'incredulite des Juifs... p. 116. 
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ses disciples, et ne se prononcant categorique- 
ment qu'a la fin de sa vie, devant le double 
tribunal du sanhedrin et de Pilate. 

D'autres explications encore ont ete proposers. 
Celle que je viens de vous exposer sommaire- 
ment est, je crois, pleinement satisfaisante. Elle 
sumt a ecarter le reproche d'incoherence adres- 
se a MARC. 

De ce chef, le systeme de Wrede, tendant a nous 
montrer dans le messianisme des Evangiles le 
resultat de la speculation pieuse de la commu- 
naute primitive, perd son principal argument. 

Et, par ailleurs, il est mis en demeure de repon- 
dre a des objections fort graves. 

II. DIFFICULTS AUXQUELLES 

LE SYSTEME DE M. WREDE NE REPOND PAS. 



Si TEvangile de Marc, pour nous borner a 
celui-la, etait le fruit des speculations de la 
communaute primitive, il conviendrait tout 
d'abord qu'on nous rendit compte de la genese 
de cette foi elle-meme. 

Ne Foublions pas, aux yeux des Juifs, le Mes- 
sie devait etre un roi puissant, glorieux, invin- 
cible. Au lieu de realiser cet ideal, Jesus de Naza- 
reth, le fils du charpentier, comme on disait en 
parlant de lui, avait echoue lamentablement. On 
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1'avait vu, condamne par ses ennemis, agonisant 
sur la croix, cloue par quatre clous au poteau de 
malediction. 

Pour qu'un Juif retrouvat les traits du Messie 
dans la personne de ce pauvre crucifie, il fallait 
des motifs singulierement convaincants. Quels 
furent ces motifs ? La foi a la Resurrection ? 
Tres bien. Mais si Ton refuse d'admettre que cette 
Resurrection fut un fait reel, -appartenant a 
Thistoire, qui ne voit que c'est la simplement 
deplacer le probleme ? Pourquoi les apotres 
auraient-ils cru a la Resurrection ? A la suite de 
pseudo- visions, nous dit-on. Encore celles-ci eus- 
sent-elles du avoir leur raison d'etre. Or, cette 
raison, ou la chercher, sinon dans la croyance que 
les disciples professaient touchant la messianite de 
leur Maitre ? 

C'est la ce que M. Loisy a bien compris : Si 
Jesus a existe, ses disciples n'ont guere pu le 
croire, apres sa mort, vivant et ressuscite que 
s'ils avaient cru prealablement a sa mission 
messianique 1 . Et encore : C'est cette foi ante- 
cedente qui explique comment les disciples du 
crucifie, apres un moment de trouble, se raffer- 
mirent dans la persuasion que leur maitre, pre- 
destine par Dieu a la fonction messianique, 
n'etait pas reste dans la tombe et qu'il etait pret 
a revenir en ce monde pour 1'accomplissement de 

1 Texte cite, malheureusement sans indication de reference, par 
P.-L. Couchoud, dans Le Mystere de Jesus, Paris, 1926, p. 70. 
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son ceuvre... L'int ensile de leur foi au prochain 
avenement de Dieu et a la messianite de Jesus 
peut seule expliquer 1'attitude qu'ils ont prise 
apres la mort de celui-ci. Les visions forti- 
fierent leur foi, mais... d'abord en furent le pro- 
duit *. 

Je me garderai bien de me rallier a cette expli- 
cation et je me reserve de prouver son insufn- 
sance 2 . Si grande qu'ait ete Tesperance des Douze, 
on ne voit pas comment elle serait parvenue 
a triompher de la crise de la Passion. Mais enfin, 
si Ton pretend assigner a la croyance a la Resur- 
rection une origine psychologique, il faut sup- 
poser a tout le moins que les apotres ont cru a la 
messianite de Jesus, avant sa Passion. 

D'oii leur vint alors cette conviction ? Vous 
le voyez, la question se pose de nouveau. Oserait- 
on soutenir que le Maitre n'y fut pour rien ? 
S'il ne s'agissait que d'un sentiment fugitif, peut- 
etre. Mais nous avons affaire a une assurance 
profondement enracinee, developpee au cours de 
contacts prolonges avec Jesus 3 , controlee par 

1 A. LOISY, Les premieres annees du Christianisme, dans la Revue 
d'hist. et de Hit. vel. t 1920, p. 163-164. Cf. M. LEPIN, Le Christ Jesus, 
Paris, 1929, p. 149. 

3 Voir plus bas, p. 

3 Aucune intimite, note fort a propos le P. Lagrange, dans nos 
pays au climat rigoureux, avec la vie moderne oil cliacun vit chez soi, 
ne peut donner une idee de la vie commune menee par Jesus avec ses 
disciples, vivant sous le ciel bleu, dormant souvent aux etoiles, man- 
geant ensemble dans une barque ou dans les champs le pain pr6par6 
au foyer improvise qui les groupait tous. La conversation 6tait inin- 
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de multiples experiences, assez forte pour triom- 
pher victorieusement des plus decevantes epreu- 
ves. Pretendre qu'une telle certitude ait pu 
s'emparer du coeur des disciples, sans que le 
Maitre ait rien dit ou fait pour 1'autoriser et la 
sanctionner, est-ce serieux ? II n'est que de raison- 
ner froidement pendant deux minutes pour se 
rendre compte qu'une seule explication demeure. 
Celle que M. Loisy a fort bien exprimee dans les 
termes suivants : Si les disciples ont cru que 
Jesus serait le Christ, c'est que Jesus le leur a 
laisse croire, c'est que lui-meme le croyait 1 . 



(2) 

Autre difficulte. Dans 1'hypothese de Wrede, 
les faits evangeliques nous seraient representes, 
par MARC comme par JEAN, deja modeles et, 
en une certaine mesure, transformed par la foi 
des premiers fideles, suivant un plan plus ou 
moins apologetique. 

terrompue, si ce n'est quand le Maitre s'ecartait pour prier, echange 
incessant de questions et de r6ponses. avec des etonnements qui atti- 
raient des reproches, des prejuges qui tombaient peu a peu, a mesure 
que les esprits s'ouvraient, apres que les coeurs s'etaient donnes. L'ima- 
ge du Sauveur n'avait pas penetre toute faite, creee par la renommee 
aux cent voix, elle s'etait formee peu a peu dans les ames de bonne 
volont^, mais constamment contrariees par un esprit si different du 
leur. Cf. M.-J. LAGRANGE, La vie de Jesus d' apres Renan, Paris, 1923, 
p. 64. 

1 A. LOISY, Kyvios Christos, dans la Revue d'hist. et de lift, rel., 
1914, p. 387-388. 
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Mais, lorsqu'on cherche a reconstituer un 
ensemble de faits, de fa$on a prouver une these 
a priori, il est egalement difficile de ne pas se 
couper par quelque endroit et de se tenir a 
distance de toute invraisemblance. Les apo- 
cryphes suffisent a le prouver. La discretion 
des evangelistes, et la coherence interne et 
externe dont leurs recits font preuve, ne seraient- 
elles pas alors pour nous surprendre? 

C'est la un argument que le P. Pinard de la 
Boullaye a parfaitement expose dans son careme 
de 1930. 

Supposez, dit-il, que Jesus, d'apres saint Mat- 
thieu, saint Marc, saint Luc, cut revele, des le 
debut de sa carriere, toute sa pensee : 1'abro- 
gation de la loi mosaique, le rejet d' Israel, la 
vocation des Gentils, sa renonciation au trone 
temporel de David, sa filiation divine. L'invrai- 
semblance est palpable. Trois ou quatre semaines 
ne se fussent pas ecoulees, qu'il eut ete lapide 
comme le diacre saint Etienne, aux premiers 
jours de 1'Eglise. Supposez que les evange- 
listes eussent reserve ces revelations aux seuls 
apotres et nous eussent presente ces gens gros- 
siers comme entrant de suite pleinement dans la 
pensee de leur maitre. Autre invraisemblance ! 
Supposez que ces ecrivains, dans un dessein 
d'apologie, aient decrit la predication du Christ, 
meme reduite a quelques idees moins choquantes 
pour ses auditeurs, comme regue partout avec 
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enthousiasme, sans aucune contradiction. Invrai- 
semblance encore ! Supposez que les evange- 
listes aient reserve les revelations de Jesus aux 
semaines qui suivirent sa mort. Cette combi- 
naison leur suffisait, puisque la doctrine qu'ils 
aimaient se trouvait encore rattachee au Sauveur ; 
elle presentait d'ailleurs 1'avantage d'alterer la 
vrite de facon moins evidente. Par centre la 
passion du Christ ne se comprendrait plus. 
Pourquoi done aurait-il ete condamne 1 ? 

Dans les Evangiles, rien de tout cela. Nous 
Tavons vu a propos de la question du secret , 
Jesus ne se revele que lentement, progressive- 
ment, sans devancer son heure, en s'accommodant 
aux dispositions des differentes categories de ses 
auditeurs, et en laissant au temps le soin de 
faire son ceuvre. 

Bien que, des le debut de son ministere, il ait 
nettement conscience de sa mission et qu'il en 
exerce les fonctions, il refuse longtemps de se 
laisser acclamer, et meme simplement designer 
sous le nom de Messie ou de Christ. Discrete- 
ment, ilprefere le titre mysterieux et assez va- 
gue de Fils de Vhomme , dont nous consta- 
tons que les Juifs ne comprennent pas exac- 
tement la portee. C'est seulement dans la der- 
niere partie de sa vie publique et surtout a la 
veille de sa mort, que ses revendications seront 

1 H. PINARD DE LA BotfLLAYE, JSsus Messie, Paris, 1930, p. 94. 



80 LE PROBLEME DE JESUS 

categoriquement affirmees, en face du sanhe- 
drin. 

Or, fait encore observer le P. Pinard de la 
Boullaye, un plan si prudent, si complexe, est le 
moins propre a flatter la vanite des fideles, 
parce qu'il amene a confesser des calculs et des 
oppositions. En ce sens, c!est le dernier peut- 
etre que des apologistes sans scrupules fussent 
portes a inventer, le seul par contre qui corres- 
ponde vraiment aux conditions generates du 
milieu, et le seul qui rende intelligibles les faits 
les mieux etablis de I'histoire evangelique. Que 
Matthieu, Marc et Luc, malgre les desseins 
d'apologie qu'on leur prete, n'aient rien trouve 
de mieux, c'est merveille ; disons plutot : C'est 
un signe manifeste de leur sincerite 1 . 

De quelque cote qu'on rexamine, vous le 
voyez, le systeme de Wrede ne resiste pas a 
1'epreuve d'un examen serieux. Manque de fonde- 
ment, dimcultes inexpliquees et sans doute inex- 
plicables, tel est le bilan de Tinventaire. Autant 
dire qu'on n'a pas le droit de considerer le messia- 
nisme de TEvangile, comme un apport du dehors, 
etranger a la substance du message de Jesus. Si 
Jesus est tenu pour le Messie, c'est que lui-meme 
s'est donne pour tel. II reste seulement a savoir 
en quel sens. Sur ce dernier point deux essais 

1 Ibid., p. 95. 
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d'interpretation du probleme de Jesus s'offrent 
a nous renseigner : le messianisme politique et 
le messianisme eschatologique. Le moment est 
venu de leur accorder audience. 



LE MESSIANISME POLITIQUE 



I.- LA VIE DE JESUS D'APRES LES THEORIES DE M. R. EISLER. 
i. La vie romancee de Jesus d'apres M. Eisler. - 2. Accueil fait 
a la thdorie. II. EXAMEN DE LA THEORIE DE M. R. EISLER. 
i. Valeur du t&moignage de Fl. Jos&phe. - 2. Analyse des docu- 
ments slaves. - 3. Origine de ces documents. - 4. Le soi-disant 
portrait de Jesus par Josephe. CONCLUSION. 



Vous vous le rappelez sans doute, parmi les 
systemes proposes autrefois au sujet du probleme 
de Jesus, il en est un d'apres lequel toute 1'his- 
toire evangelique serait le resultat d'une formi- 
dable imposture, machinee par Jesus et ses 
disciples, dans un but nettement interesse. Je- 
sus et les apotres n'auraient eu en vue que d'ac- 
ceder au pouvoir, en restaurant a leur profit 
1'ancienne royaute d'Israel. 

Cette sinistre supposition semblait decidement 
avoir fait son temps. Plus aucun savant ne 
consentait a y souscrire. Elle vient d'etre re- 
mise en question, sur la foi de quelques textes 
inedits figurant dans une version slave des 
oeuvres de 1'historien juif Flavius Josephe. Con- 
nue en Russie depuis 1866, cette version avait 
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ete signalee a 1'attention des savants occi- 
dentaux par Alexandre Berendts, en 1906. Un 
philologue viennois, M. Robert Eisler, s'est 
charge de la faire sortir de Fombre, a la faveur 
de toute une serie de communications presentees, 
depuis six ou sept ans, dans des congres et 
des societes savantes, notamment au congres des 
philologues allemands tenu a Erlangen (septembre- 
octobre 1925), a la Societe des etudes juives (17 
Janvier 1926), a la Societe Ernest Renan (23 
Janvier 1926), a I'Academie des Inscriptions et 
Belles Lettres de Paris (28 juin 1926), et jusqu'en 
Sorbonne. 

L'enquete menee entretemps fournit la matiere 
de deux enormes in-4, bourres de notes, ci- 
tations de textes slaves, hebreux, latins et grecs, 
extraits de papyrus, fac-similes de manuscrits, 
planches photographiques, sortis de presse 
en 1930, sous le titre grec : Jesous basileus 
ou basileusas, le mouvement libertaire messia- 
nique, depuis I'apparition de Jean le Baptiseur 
jusqu'a la mort de Jacques le Juste, d'apres la 
Prise de Jerusalem de Flavius Josephe et les 
sources chretiennes 1 . On y trouverait, parait- 

1 R. EISLER, IHSOYS BAZIAEY2 OY BASIAEYZAS. Die mes- 

sianische Unabhangigkeitsbewegitng vom Auftreten Johannes des Taiifers 

bis zum Untergang Jakobs des Gerechten nach dev neuerschlossenen Ero- 

berung von Jerusalem des FLAVIUS JOSEPHUS und den christlichen 

Quellen, dargestellt von ROBERT EISLER mit A bbildungen einer Auswahl 

der unveroffentlichten altrussischen Handschriften und anderer Urkunden, 

einer Erstausgabe der wichtigsten slavischen Stellen nach Abschriften 

von f ALEXANDER BERENDTS und VASSILYI ISTRIN, sowie den Ueber- 
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il, tous les materiaux necessaires a la reconstruc 
tion d'une vie de Jesus sur le plan du mes 
sianisme politique. 



I. LA VIE DE JESUS D'APRES LES 

THEORIES DE M. ROBERT ElSLER. 



A en croire M. Eisler, I'histoire evangelique 
devrait etre considered comme un episode du 
mouvement insurrectionnel, d'inspiration poli- 
tique, qui se developpa en Palestine pendant de 
longues annees en vue de secouer le joug de la 
domination etrangere. 

Du vivant d'Herode, 1'autorite du prince avait 
maintenu dans le pays un etat d'ordre provisoire. 
Mais sitot que le vieux monarque eut expire a 
Jericho, la re volte qui grondait eclata sur plusieurs 
points a la fois. Jean le Baptiseur etait 1'apotre 
des revoltes. Vetu comme un sauvage et menant 
dans son desert une vie farouche, il exergait sur 
les foules une irresistible seduction. En Tecou- 
tant, on apprenait que le Messie, le liberateur 
depuis si longtemps attendu, etait sur le point 
de venir, que bientot il prendrait la tete du 

resten des vumiinischen Josephus ubersetzt von Moses Gaster. Heidel- 
berg, 1929-1930, 2 vol. in-8 de XLIX-542 et 884 p. Trad. angi. : 
The Messiah. Jesus and John the Baptist, by ROBERT EISLER. English, 
edition by ALEXANDER HAGGERTY KRAPPE, London, 1930. 
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parti revolutionnaire, qu'il purifierait sans retard 
le peuple saint de la presence des infideles. 

Taridis qu'il prechait ainsi, tenant tous les 
coeurs en suspens, et accompagnant ses exhor- 
tations d'un bapteme symbolique, Jesus vint a 
liii. Comme Jean, c'etait un Rekhabite, appar- 
tenant a cette tribu d'ouvriers itinerants, fai- 
seurs de pluie, jeteurs de mauvais sorts, qui se 
sont perpetues dans Factuelle tribu des Slebs. 
Ail surplus, il descendait du roi David. 

Petit de taille, haut tout au plus de 157.2 
centimetres, plus probablement de 144.7 centi- 
metres, courbe, ayant un long nez, un long vi- 
sage, des sourcils joints Tun a 1'autre, comme 
tant d'enfants malingres, il avait eu une jeunesse 
malheureuse. 

Les Rekhabites, a la race desquels il apparte- 
nait, etaient tous petits. Sans doute, avait-il 
herite d'eux sa mine chetive. Mais ses dehors 
debiles cachaient une ame ardente. Tel Platon, 
il avait du voir dans son corps 1'etroite prison 
dont, a tout prix, il fallait chercher a s'evader. 
Le messianisme offrait alors ses prestigieux mi- 
rages. Tout le monde s'en occupait. Le malheu- 
feux s'y etait abandonne de son cote. Aussitot, 
des reves de revanche avaient commence a miroi- 
ter devant ses yeux eblouis. II oublia son triste 
etat pour mieux fixer Tavenir. Finalement, il 
en arriva a croire qu'il etait le Messie. Cette idee 
lui vint sans doute en meditant les oracles 
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(Tlsaiesur le Serviteur de Jahve, sans beautepour 
attirer les regards. 

Jesus etait done venu se joindre au groupe des 
revoltes, reunis autour du Baptiste. Des evene- 
ments recents surexcitaient justement les esprits. 
Pour se moquer des Juifs, le procurateur remain, 
Ponce-Pilate, venait d'introduire dans la Ville 
Sainte les etendards portant le medallion des 
empereurs. Aux yeux des zelotes, c'etait 1'accom- 
plissement de I' abomination de la desolation annon- 
cee par le prophete Daniel. II n'en fallait pas da- 
vantage pour donner le branle. 

Jesus fit rapidement figure de chef. Mais 
c'etait un chef, a la fagon de Ghandi. Ayant 
horreur du sang, il voulait qu'on s,e contentat 
d'une poh'tique de non-resistance. De nombreux 
disciples se joignirent a lui. Parmi ceux-ci, 
Pierre le barjonime, autrement dit le revolte , 
figure au premier rang. 

Un des premiers soins du nouveau Messie fut 
de se constituer des cadres. A cet effet, il nomina 
douze apotres charges de gouverner les douze 
tribus d'Israel, et soixante-douze disciples qui 
devaient etre envoyes a la conquete des autres 
parties du monde. On se rendit vite compte de 
la difficulte de Tentreprise. Une autre methode 
fut alors elaboree. La resistance au pouvoir se 
manifest erait par un exode general dans le desert. 
Les extremistes ne se rallierent toutefois a ce 
plan que malgre eux. Encore exigerent-ils de 
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pouvoir emporter leurs armes, le double poi- 
gnard des sicaires. Puis ils reussirent a persuader 
leur maitre de tenter un coup de force contre 
Jerusalem. 

Grossie en route, la petite troupe s'en vint 
alors camper sur le mont des Oliviers, face a la 
cite du Grand Roi. Toujours entraine par les 
siens, Jesus fait dans la ville une entree solen- 
nelle, qui aussitot declanche Femeute. Divises en 
deux bandes, les assaillants se rendent maitres, 
les uns du Temple, les autres de la tour de Siloe, 
sans que les soldats remains, casernes dans la 
forteresse du palais d'Herode, a Toccident, puis- 
sent s'opposer au coup de main. 

Pilate sejournait a Cesaree. Averti des evene- 
ments, il ne tarda pas a se mettre en route. Comme 
d'habitude, la repression fut impitoyable. Refugie 
avec un petit groupe de partisans sur le mont 
des Oliviers, Jesus est pris par ses ennemis, au 
moment ou il celebre le repas pascal, la Cene. 
La nuit meme, il etait sommairement juge et 
execute entre les deux brigands qui avaient dirige 
la double attaque. En revanche, Barabbas, le fils 
d'un pretre de Jerusalem, apprehende par me- 
garde dans la bagarre, beneficiait d'un non-lieu. 

Trois jours plus tard, le frere jumeau de Jesus 
fut apercu par quelques disciples et quelques f em- 
mes. On s'imagina que c'etait le Christ ressuscite 
d' entre les morts. Ainsi naquit la foi d'ou sortit 
la primitive Eglise. 
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Ce veritable roman, vous vous en etes deja 
apercus, nous ramene aux plus mauvais jours 
de la critique: de Reimarus a Reimarus. M. 
Eisler s'est lui-meme donne la peine de nous le 
fake observer. Personne ne le prendrait au se- 
rieux, s'il n'etait defendu par quelque quinze 
cents pages de lourde erudition, qui donnent a 
toute la construction une apparence de solidite 
massive, accrue du fait qu'un savant distingue, 
quoique perpetuellement en quete d'aventures, 
s'est fait le champion de lanouvelle theorie 1 . 

Le Paris mondain, lisions-nous dans la revue 
beige Le Flambeau, les salons de synthese histo- 
riique, les foyers de diathese intellectuelle, les 
hellenisants, les slavisants, les theologiens eux- 
memes volentes nolentes, bref tous les milieux 
s'occupent plus que jamais des origines chretien- 
nes, depuis que M. Eisler a public quinze cents 
pages intitulees Jesous basileus ou basileusas 2 . 

Comment ne pas etre saisi par la contagion ? 
C'est le propre des gros livres de critique alle- 
maride de faire tourner, meme en France, plus 
d'une tete savante. 

1 S. REINACH, Jean-Baptiste et Jesus suivant Josephe, dans la 
Revue des etudes juives, t. LXVII, 1929, p. 113-136. Article repro 
diiit dans Le Flambeau, t. XIII, 1930, p. 298-318. 

2 Le Jesus historique et les revelations du Josephe Slave, dans 
Le Flambeau, loc. cit. p. 298. 
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L' emotion des premieis jours est cependant 
deja calriiee. La discussion de la ((question du 
Josephe slave , annoncee dans Le Flambeau en 
tete d'un article conquerant de M. Reinach, se 
fait encore toujours attendre. 

Par centre, de nombreuses etudes critiques n'ont 
pas tarde a se succeder, signees par des maitres 
aussi distingues que Maurice Goguel, dans la 
Revue historique de Paris 1 et la Revue d'Histoire 
et de Philosophie religieuses de la Faculte de Theo- 
Iqgie protestante de Strasbourg 2 , le P. Lagrange, 
dans la Revue biblique 3 , Rene Draguet, dans 
la Revue d'histoire ecclesiastique de Louvain 4 , 
Henri Vogels, dans Hochland de Munich 5 , Walter 
Bauer, dans la Theologische Literaturzeitung de 
Berlin 6 , etc. Tous ont denonce avec une meme 
severite les graves defauts de methode dont M. 
R. Eisler s'est rendu coupable. 

De fait, Thistoire de Jesus dont je viens de 
vous retracer les grandes lignes ne repose que sur 
un peu de sable mouvant. 

1 Jesus et le messianisme politique, examen de la theorie de M. Robert 
Eisler, extrait de la Revue historique, t. CLXII, 1929, Paris, 1930. 

2 Les theories de M. Robert Eisler, dans Revue d'Histoire et de 
Ph'ilosophie religieuses, t. X, 1930, p. 177-190. 

3 Jean-Baptiste et Jesus d'apres le texte slave du livre de la Guerre 
des Juifs de Josephe, dans Revue biblique, t. XXXIX, 1930, p. 29-46. 

4 Le juif Josephe, temoin du Christ ? dans Revue d'histoire eccle- 
siastique, t. XXVI, 1930, p. 833-879. 

., 5 . Neue Bahnen in der Leben-Jesu-Forschung, dans Hochland, t. 
XXVIII, 1930-31, p. 363-371- 

' Theologische Literaturzeitung, t. LV, 1930, p. 557-563. 
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II. EXAMEN DBS THEORIES DE 

M. ROBERT EISLER. 

Pour construire sa vie romancee de Jesus, M. 
Eisler fait surtout etat de ses fameux textes slaves. 
On devrait y reconnaitre, nous dit-il, des passages 
authentiques, quoique coniges, d'une premiere 
forme de la Guerre juive, intitulee : La prise de 
Jerusalem, ou la Halosis. 

Quatre questions nous viennent aussitot a 
Tesprit, auxquelles nous devrons essayer de re- 
pondre : 

1. Quelle est la valeur du temoignage de Jo- 
sephe ? 

2. Que contiennent exact ement les documents 
allegues ? 

3. Ces documents sont-ils attribuables a Josephe 
ou doit-on leur assigner une autre origine ? 

4. Le soi-disant portrait de Jesus par Josephe, 
provient-il reellement de rhistorien juif ? 



Commengons pai fixer quelques points de 
repere dans la vie du juif Josephe. Ce ne sera pas 
difficile. Car Josephe a legue son histoire, en bonne 
et due forme, a la posterite. 

37-38 : naissance a Jerusalem, d'une famille 
noble et sacerdotale. L'enfant est soigneuse- 
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ment instruit suivant les traditions de son peuple, 
surtout en fait de droit et de religion. 

A seize ans, fuite au desert. Josephe s'y soumet, 
durant trois ans, a la discipline d'un sage ermite, 
appele Bannos. 

A dix-neuf ans, retour a Jerusalem et enrole- 
ment dans le parti des pharisiens. 

64, mission a Rome, pour obtenir 1'elargisse- 
ment de quelques-uns de ses proches retenus en 
captivite. A son retour, premiers signes avant- 
coureurs de Tinsurrection juive contre Rome. 
II est place a la tete de la province de Galilee, 
et il y entretient la resistance pendant trois ans. 

67, fait prisoiinier par Vespasien ; il lui pre- 
dit 1' empire. 

69, apres 1'elevation de Vespasien a la dignite 
imperiale, mise en liberte. Josephe commence 
a jouir de la faveur du maitre de 1'heure. 

70, expedition de Titus contre Jerusalem. Siege 
de la ville. L'ancien insurge reapparait en Pales- 
tine du cote des Remains. II assiste de leur camp 
a la destruction du Temple. Au retour du gene- 
ral victorieux, il figure dans le cortege triomphal. 
A partir de ce moment, nous le trouvons dans 
Tentourage de 1'empereur, honore du droit de 
cite, jouissant de la faveur du public. Ses loisirs 
sont occupes par la publication d/ouvrages ordon- 
nes, en meme temps, a sauvegarder le prestige 
du peuple juif disperse dans la tourmente de 70, 
et a disculper les Romains de toute violence. 
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De tous ces ouvrages subsistent : a) La Guerre 
juive : 7 livres, ecrits d'abord en hebreu puis tra- 
diiits en grec, stir Thistoire du dernier souleve- 
ment de la Judee et de la prise de Jerusalem par 
Titus (acheve en 64) ; b) Les Antiquites judai- 
ques : 20 livres contenant 1'histoire du peuple 
juif depuis la creation du monde jusqu'en 66 
apres Jesus-Christ (termine en 93-94) ; c) L' Auto- 
bio graphie : un seul livre destine a defendre la 
conduite de 1'auteur (sans doute, avant le 18 
septembre 96) ; d) Centre Afiion, ou De I'anti- 
quite de la race juive : deux livres de polemique 
centre les attaques des Grecs qui contestaient 
Texactitude des recits contenus dans les Anti- 
quites (avant Janvier 98). 

Tout le monde reconnait que la valeur histo- 
rique de ces differents ouvrages est tres diverse. 
Elle varie suivant la nature des recits et Tauto- 
rite des sources utilisees. Lorsque, par exemple, 
Josephe traite d'histoire ancienne, son temoi- 
gnage vaut exact ement ce que valent les docu- 
ments qu'il se contente de citer, quand il ne les 
melange pas au petit bonheur. S'agit-il de choses 
constatees de visu, son .autorite evidemment se 
majore. Encore, dans ce cas, faut-il compter avec 
les preoccupations constantes de rhistorien, qui 
sont moins de raconter les choses comme elles 
se sont passees que de glorifier son peuple et de 
se concilier les Remains. 

Renan parle de Josephe comme d'une ame 
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mediocre, a la fois obsequieux pour les bour- 
reaux de son pays, et vantard quand il s'agit 
de souvenirs nationaux 1 : Maurice Croiset nous 
le montre a Fceuvre applique manifestement 
a re jeter toute la responsabilite de la guerre et 
des destructions sur un seul parti, celui des 
zelotes ; et, par suite, faisant constamment 1'apo- 
logie indirecte de sa propre politique, et discul- 
pant Rome de toute violence... On sent trop 
dans son recit, nous dit-il, rhomme du sanhe- 
drin, le pharisien double d'un historiographs 
officiel 2 . Th. Reinach note que Josephe ne 
professa qu'un respect insuffisant pour la verite, 
des qu'elle ne cadre pas avec ses convictions 
nationales, ou meme son interet du moment 3 ., 
M. Eisler rencherit sur ces jugements en appe- 
lant Josephe un menteur ehonte et un impos- 
teur indigne de confiance en tout ce qui concern^ 
ses propres interets 4 . De leur cote, Biichler. 5 
et von Dobschiitz 6 ont montre les manipula- 

1 E. RENAN, Les livangiles, Paris, 1877, p. 131. 

; a M. CROISET, Histpire de la litter ature grecque, Paris, t. V, 1901, 

P. 438 

3 .Flavius Josephs contre Apion, Texte etabli et annote par Theodore 

Reinach, Paris, 1930, p. V. (Texte cite par le Pere Lagrange dans la 
Revue biblique, t. XL, 1931, p. 462.) 

4 R. EISLER, M . C. Bxrdy et le temoignage de Josephe, dans La Vie 
Intettectuette, t. II, 1929, p. 1158. 

5 A. BiiCHLER, Les sources de Flavius Josephe dans ses Antiquites , 
dans Revue des etudes juives, t. XXXII, 1896, p. 179 ss. et t. XXXIV, 
, I 897, p. 6.9 ss. 

6 E. VON DDBSCHUTZ, Josephus, dans Dictionary of the apostolical 
Church, Edinburgh, 1915, t. I, p. 651-653. M. E. Jacquier a bien 
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tions tendancieuses que Thistorien a fait subir 
a ses sources, et la liberte qu'il prend a 1'egard 
des faits. 

Imaginons a present que les textes slaves 
utilises par M. Eisler soient du Josephe authen- 
tique. Dans ce cas, quelle en serait 1'autorite ? 
De prime abord, il me parait qu'elle serait 
minime. 

Rappelons-le. Josephe est ne en 37-38, c'est-a- 
dire environ dix ans apres la mort de Notre- 
Seigneur, seize ans suivant la chronologic adop- 
tee dans le Jesous basileus. Lorsqu'il fut en age 
de se renseigner sur les evenements de la vie du 
Christ, vingt-cinq annees au mcins s'etaient done 
deja ecoulees. Par ailleurs, si le souvenir de la 
passion de Jesus lui fut transmis, ce ne put etre 
que par Tintermediaire du parti des saddu- 
ceens dont etait sa famille, ou de celui des phari- 
siens auquel il s'etait rattache lui-meme. De toute 
faQon, ses premiers informateuis et probable- 
ment les seuls, car il est tout a fait invrai- 
semblable que le juif Josephe ait tente de se docu- 
menter aupres des Chretiens, furent ces princes 

resume les conclusions de 1'auteur, : ]Studiantla valeur historique 
des Merits de Josephe, von Dobschiitz observe que la m^thode d'a- 
pres laquelle rhistorien juif a melange ses maieiiaux dans la textu- 
re de son recit occasionne des doutes frequents. En chronologic, il 
se montre un guide tres peu sur. II a melange des evdnements d'e- 
poque differente. Dans ces conditions, nous ne voyons pas pouiquoi 
nous prefererions le temoignage de Josephe a celui de Luc. Les A- 
ctes des Apotres, Paris, 1926, p. CCXXXIII. 
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du peuple, ces chefs des Juifs qui jouerent un 
si grand role dans le proces de Jesus. Aux yeux 
de ces derniers, Jesus etait un blasphemateur et 
un agitateur populaire. C'est pour le premier de 
ces motifs que le sanhedrin Favait condamne, et 
pour le second qu'il fut accuse devant le procu- 
rateur Pilate. Tel est certainement le jugement 
qui avait du se transmettre dans les milieux 
bien pensants du judaisme. Selon toute proba- 
bilite, telle fut done aussi Fidee que Flavius 
Josephe s'etait habitue a se faire de Jesus. 

Du moment que Josephe entreprenait de racon- 
ter Fhistoire du Christ, il etait done normal qu'il 
nous la representat sous Faspect d'un de ces 
mouvements messianiques, d'origine populaire, 
qui, au moment ou il ecrivait, avaient ete cause 
pour la nation juive de si terribles represailles 
et de si cruelles deceptions. 

Qu'attendre des lors d'une telle relation ? Rien 
de plus qu'une opinion sur Jesus, emanant de 
miheux pharisiens et sacerdotaux de Palestine, na- 
turellenient portes a alterer a leur avantage la 
realite des f aits evangeliques : opinion accommodee 
elle-meme aux fins apologetiques poursuivies par 
Fecrivain. Quand bien meme ils proviendraient de 
Josephe, les passages du texte slave releves par 
M. R. Eisler resteraient done depourvus des ga- 
ranties histdriques les plus elementaires. Bien 
imprudent serait-il de s'y fier. 
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(2) 

Passons a Texamen de ces Documents. Ils 

sont au nonibre de liuit et ont trait, soit a lean- 

'-''''' "'-'* 
Baptist e, soit au christianisme naissant, soit aux 

reactions des Juifs contre les premiers Chretiens. 
Je ne puis songer a vous en donner lecture in 
extenso. Mais voici le principal morceau sur lequel 
on peut dire que repose, en derniere analyse, tout 
le roman du Jesous basileus. 

Les debuts rappellent a s'y meprendre le com- 
mencement du passage, tres probabiement inter- 
pole, que Ton releve, a propos de Jesus, au 
livre XVIII e des Antiquites 1 : 



1 A cette epoque parut Jesus, hornme sage, s'il f aut 1'appeler 
homme. Car il accomplit des choses merveilleuses, ut le maltre (ies 
hommes qui re9oivent avec plaisir la verite", et il entraina beaucoup 
de Juifs et aussi beaucoup d'Hellenes. Celui-l& . etait le Christ. Sur 
la deaonciatioa des premiers de notre nation, Pilate le condamna a 
la croix ; mais ceux qui 1'avaient aim6 au d6but ne cesserent pas die 
le reverer ; car il leur apparut le troisieme jour, ressuscite coinme 
1'avaient annonce les prophetes. Encore aujourd'hui subsiste la secte 
qui d'apres lui a re?u le nom de Chretiens. Antiquites, 1. XVlII, 
c. 3, trad. Th. Reinach. Bien que I'autbenticit6 de ce texte, si 
vivement critique aujourd'hui par M. Couchoud et les autres ray^hp- 
logues , ait e'te admise par des savants de la yaleur de Burkitt, Barnes, 
et Harnack, on est a peu pres d'accord pour reconnaitre qu'il coimporte 
un certain nombre de traits de provenance chretienne. .D'oti la double 
hypDthase, de 1'interpolation totale de tout le passage, defendue par 
Sourer, N^rden, Bittifol, Lagrange., et celle de 1'interpolation pa'f- 
tielle, propos^e par Corssen, Th. Reinach. (Revue des Etudes juiyes,.t. 
XXXV, 1897, p. 1-18), Goguel, et reprise a son compte par R. Eisler, 
Jesous basileus.... t. I, p. 18 ss.). 
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En ce temps la apparut un homme, si on peut 1'appeler 
un homme. Car, si sa nature et sa forme etaient d'un homme, 
son aspect 1'emportait sur celui des hommes. Mais ses ceuvres 
tiaient divines et il faisait des prodiges etonnants et conside'- 
rables, d'ou il me fiaratt impossible de 1'appeler un homme. Et 
cependant, eu 6gard a la nature qu'il avait en partage avec 
nous, je ne 1'appellerai pas un ange. Tout ce qu'il realisait 
par une puissance cachee, il le faisait par la force de sa pa- 
role. D'aucuns disaient de lui que notre premier legisla- 
teur etait ressuscite d'entre les morts et qu'il operait nombre 
de guerisons et d'artifices. D'autres pensaient qu'il 6tait 
envoye de Dieu. Pourtant, en bien des choses, il s'opposait 
a la loi, et il n'observait pas le sabbat confonnement a la 
tradition ancestrale. 

Suivent quelques lignes sur Finfluence de Jesus. 
II ne faisait aucun tour magique. La parole lui 
servait d'unique instrument. Beaucoup espe- 
raient qu'il les delivrerait du joug des Romains. 
Le mont des Oliviers etait 1'endroit de Jerusa- 
lem ou il se tenait de preference : autant de 
traits que nous croirions directement empruntes 
aux Evangiles. 

Autour de lui vinrent se reunir cent cinquante disciples 
et une multitude populaire. Ceux-ci ayant vu sa puissance 
et que tout ce qu'il voulait, il le faisait par sa parole, insis- 
terent aupres de lui afia qu'il entrat dans la ville, massacrat 
la girnison romiine, et reg.iat sur eux. Mais lui negligea 
cela (d'apres Ehler : Mils lui ne nous meprisa pas ! ) 

A la nouvslle de cette agitation, les chefs des 
Juifs commencent a s'inquieter. Us se reunissent 
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en conciliabule, exactement comme dans JEAN, 
XI, 47 s. 

Nous sommes, dirent-ils, trop faibles pour resister aux 
Remains, comme un arc detendu. Allons done commuriquer 
& Pilate ce que nous avons appris et depechons-nous, de 
peur qu'il ne soil informe par d'autres, que nous ne soyons 
de'pouille's de nos biens et mis a mort, et que nos enfants ne 
soient disperses. 

Les Juifs s'en vont done communiquer a Pilate 
ce qu'ils savent. Le procurateur remain envoie 
ses soldats centre les perturbateurs. Beaucoup sont 
massacres. Jesus lui-meme est apprehende. Mais 
apres enquete, Pilate le declare innocent : 

L'ayant interroge 1 , il connut que c'6tait un bienfaiteur, et 
non un malfaiteur, ni un rebelle, ni un aspirant la royaut, 
et il le laissa partir. Car il avait gueri so. femme mourante. Et 
elant retourne la oil il se tenait d'habitude, (Jesus) faimit ses 
(Kuvres accoutumees. Et quand -plus de gens encore se fttrent 
groupes autour de lui et qu'il etait glorifie au-dessus de tous, 
en raison de ses ceuvres, les docteurs de la Loi devores d'envie... 
donnerent trente talents a Pilate pour qu'il le mit a mort. Et 
celui-ci prenant (ce qu'on lui offrait) leur permit d'accomplir 
leur volonte. Et ils s'en emparerent et le crucinerent en viola- 
tion de la loi de leurs peres 1 . 

Si ce texte est de Josephe, nous dit-on, tous nos 
jugements sur le role joue par Jesus, et sur les 

1 La traduction adoptee est celle de M. R. Draguet, faite directement 
sur le texte slave. Cf, Le juif Josephe, temoin du Christ ? p. 844-848. 
Les passages en italiques sont ceux que M. Eisler considere comme 
interpoles. 
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circonstances de son arrestation et de sa mise a 
mort, seraient a rectifier. ? Jesus deviendrait le 
heros et la victime d'une insurrection politique 
contre Rome, durement mais justement reprimee 
par le procurateur de Palestine. Les Juifs n'y 
seraient pour rien. 

Apres les remarques faites au sujet de 1'auto- 
rite du temoignage de Josephe, ces conclusions 
nous sembleront surement un peu sommaires. 
Mais tenons-nous en pour le moment a cette 
seule question : est-ce la these du messiaixisme 
politique qui se trouve indiquee ou seulement 
amorcee dans le passage que nous venons de lire ? 
Certainement non. Si Jesus est sollicite de tenter 
un coup de main contre Jerusalem, il refuse 
d'acquiescer a la suggestion de ses partisans. 
Traduit devant le tribunal de Pilate, il est recon- 
nu innocent et remis en liberte. II faut le complot 
des Juifs et la corruption du procurateur pour 
reussir a le condamner, d'ailleurs en violation 
de la loi juive. 

Non certes, telle n'est pas la these du messia- 
nisme politique. C'est pourquoi M. R. Eisler nous 
propose trois petit es corrections. 

i. A la fin du paragraphe ou les disciples 
de Jesus invitent leur maitre a tenter un coup 
de force contre Jerusalem, nous lisons dans un 
des seize manuscrits de la version slave : il 
ne nous negligea pas, autrement dit, explique 
M. Eisler : il acceda a notre demande , la 
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demande des revolutionnaires parmi lesquels, 
contrairement a son habitude constante, le juif 
Josephe, grand ami des Remains, n'aurait pas 
craint de se placer. Mais cette lecon unique, pri- 
vee de tout element adversatif et sans lien avec 
le contexte, est contredite par les quinze premiers 
manuscrits, qui ont : mais lui negligea, ou mais lui 
negligea cela, c'est-a-dire il n'acceda pas a nos 
desirs . Dans le premier cas, Jesus est un rebelle, 
dans tous les autres, il resiste aux menees d'un 
certain nombre d'exaltes, comme dans 1'episode 
qui suit la multiplication des pains, d'apres saint 
.Jean. Or c'est la lecon unique, representee par 
un seul manuscrit contre la masse des autres et 
critiquement insoutenable 1 , que M. Eisler ne 

1 Que la Ie9on unique adoptee par M. Eisler soit critiquement in- 
soutenable, c'estce que M. R. Draguetaprouve par les motifs suivants : 

1. C'est la Ie9on d'un seul ms., oppose au sens de tous les autres ; 

2. La petite phrase : il ne nous meprisa pas, privee du sens adver- 
satif introduit dans la trad, de M. S. Reinach, est sans lien avec le 
contexte ; 3. D'apres la legon choisie par Eisler, 1'auteur du fragment 
se placerait parmi les Juifs, cas unique, non seulement dans ce frag- 
ment, mais encore dans tous les autres ; 4. Enfin, bien que la Ie9on 
d'Eisler soit peu compromettante pour le Thaumaturge, elle serait 
cependant en disaccord avec le contexte, qui presente Jsus comme 
un homme paisible. Cf . R. DRAGUET, Le Juif Josephe, p. 846-847, n. 4. 

Par contre, pour justifier son choix, M. Eisler fait appel au t^moi- 
gnage des EVangiles, (en particulier de Me., XI, 2 ; MT., XXI, 2 ; 
et Lc., XIX, 30) qui nous apprennent que Jesus n'a nullement refuse 
de faire son entree k Jerusalem, comme roi des Juifs. Sans doute. 
Mais la demande des 150 disciples du texte slave avait en vue le mas- 
sacre des Romains. Oil voit-on dans les EVangiles le moindre indice 
permettant de penser que le Sauveur acceda a cette requete ? Et 
qu'y a-t-il de commun entre 1'entree de Jesus a Jerusalem dans son 
noliste equipage, et 1'attaque de la ville a main armee ? Cf. R. 
EISLER, op. cit., t. II, p. 441, n. 5. 
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craint pas de choisir comme seule correcte ! Des 
lors, a Ten croire, ce serait un fait acquis, Jesus 
devrait prendre place dans la serie des revolu- 
tionnaires juifs celebres, a cote de Barkokeba et 
desautres zelotes de Palestine. 

2. Aussitot une autre modification du texte 
devient necessaire. Nous Tavons vu, lorsque 
Jesus est amene devant Pilate, celui-ci conclut a 
un non-lieu. C'est un bienfaiteur, dit-il, non un 
malfaiteur, ni un rebelle, ni un aspirant a la 
royaute, ce qui, encore une fois, est parfaitement 
conforme aux Evangiles. M. Eisler, ayant deja 
place Jesus dans le groupe des rebelles, ne peut 
evidemment pas accepter telle quelle cette decla- 
ration de Pilate. Sans doute, avance-t-il, est-ce 
le contraire qui se lisait primitivement. Les mots 
en italiques doivent done etre consideres comme 
des interpolations. Au lieu de : C'est un bienfai- 
teur, non un malfaiteur, ni un rebelle, ni un 
aspirant a la royaute, il faudrait lire ; c'est un 
malfaiteur, un rebelle, un aspirant a la royaute' 1 . 
Passez muscade. Le tour est joue. 

3. Enfin, par un de ces trait ements que M. 
Eisler inflige si volontiers a ses textes, la petite 
phrase qui termine le dernier passage : Us le 
crucifierent en violation... est changee en : Us 
le crucifierent conformement a la loi de leurs peres. 
Ce qui dans la traduction anglaise de Thackeray, 

1 R. EISLER, Jesous basileus, t. II, p. 300 ss. 
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reproduite par M. Reinach, deyient : Us mirent 
la main sur lui et le crucifierent en accord avec la 
loi des empereurs. En outre la section interme- 
diaire dans laquelle il est question du complot 
des Juifs est supprimee *. Et ce sont les Romains 
qui deviennent les auteurs de la crucifixion, en 
accord avec les prescriptions de leur code criminel. 

Ainsi tout devient clair. Le texte primitif 
attribue a Flavius Josephe apparait plus linipide 
que de Teau de source : Jesus a eu le tort de s'etre 
laisse emporter dans un mouvement insurrec- 
tionnel centre le pouvoir etabli. Celui-ci, tres 
legitimement, s'est defendu. II a juge le revolu- 
tionnaire et il 1'a condamne au supplice de la 
croix, conformement aux prescriptions du droit 
penal, more majornm ! Que souhaiter de plus? 

Oui, tout est clair comme de 1'eau de source, 
tout est limpide comme du cristal, mais a la 
condition, ne Toublions pas, moyennant trois 
retouches successives et egalement radicales, de 
faire dire au document slave exactement le 
contraire de ce qu'il signifie. Certes les conjec- 
tures de M. Eisler sont ingenieuses. Mais auto- 
risent-elles un pareil chambardement ? 

(3) 
Poursuivons notre enquete. Les hurts morceaux 

1 Ibid., p. 305 ss. 
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inedits de la version slave sont-ils effectivement de 
Josephe ? 

La version dans laquelle ils figurent ne nous 
est connue que par des manuscrits dont le plus 
ancien est du XV e siecle *. De 1'avis de M. Eisler, 
elle ne serait elle-meme pas anterieure au XIII e 
siecle 2 . Avouons que dans ces conditions les docu- 
ments en cause ne se presentent pas de fa9on a 
inspirer grande confiance. II ne serait pas cri- 
tique, conclut M. Goguel, de les utiliser avant d'en 
avoir dument etabli la valeur, et cette preuve 
incombe a ceux qui pretendent en faire etat 3 . 
On la chercherait en vain dans les quinze cents 
pages du Jesous basileus. 

Tout au contraire. En considerant les huit 
sections de la version dans leurs mutuels rapports, 
M. Draguet a observe qu'ils constituaient un 
ensemble bien lie, formant manifestement un 
tout coherent. Dans ces huit textes, habilement 
disperses en differents endroits de la version 
slave, nous ne trouvons ni plus ni moins qu'un 
expose, sommaire et discret il est vrai, mais 
neanmoins complet du fait chretien, conforme- 

1 R. EISLER, Jesous basileus, t. I, p. 234 ss. 

2 Ibid. t. I, p. 367 ss. 

3 Peut-on. d'emblee, se demande trfes opportunement M. Goguel, 
utiliser un document nouveau sans avoir, au prealable, etabli quelle 
en est la valeur ? A qui la charge de la preuve incombe.-t-elle : a ceux 
qui pretendent utiliser les fragments slaves ou a ceux pour qui ils ne 
constituent pas un document digne de confiance ? II nous semble 
qu'en bonne justice, c'est aux premiers. M. GOGUEL, Jean-Baptiste, 
Paris, 1929, p. 299. 
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merit aux donnees du Nouveau Testament : Rien 
d'essentiel n'y manque : le Baptiste considere 
comme precurseur, son austerite, sa predication, 
sa mort ; le Christ : ses miracles qui s'imposent 
a Tattention, ses demeles avec les Juifs sur la 
Loi, sa mort a Tintervention de Pilate et des Juifs ; 
la premiere propagande chretienne dans les mi- 
lieux juifs : elle s'accompagne de prodiges eton- 
nants, elle preche la resurrection de Jesus dont 
les adversaires fournissent des explications aux- 
quelles on repond, et elle annonce des espoirs 
dont la realisation est fondee sur la resurrection 
du Thaumaturge ; Fhostilite des Juifs auxquels 
le pouvoir remain prete main-forte, les perse- 
cutions qui aboutissent a la diffusion de la secte ; 
enfin, la prevention du christianisme a avoir Tave- 
nir pour lui 1 . 

Tout cela en termes discrets, presque voiles, 
mais nettement favorables a la jeune religion. 
Jesus par exemple, est appele le Bienfaiteur, le 
Thaumaturge ; on serait tente de le mettre au 
rang des anges, n'etait sa nature humaine qu'il 
a en partage avec nous ; iJ n'a fait aucune ceu- 
vre mauvaise ; sollicite par la foule des factieux, 
il s'est abstenu de se laisser entrainer dans une 
aventure politique. Pilate 1'a reconnu innocent. 
Seul le machiavelisme des Juifs est venu a bout 
de la conscience du procurateur romain. 

1 R. DRAGUET, le juif Josephe, p. 873. 



LE MESSIANISME POLITIQUE IO5 

Chose plus remarquable encore, la description 
du christianisme contenue dans les passages slaves 
correspond, point par point, a la premiere predi- 
cation chretienne, telle que les Actes des Apotres 
permettent de s'en faire une idee. Le cadre 
general de celle-ci, qui est d'ailleurs, qu'on 
veuille le noter, celui des Synoptiques, a la 
meme extension : du Baptiste dans le role de 
precurseur, a la resurrection de Jesus, laquelle 
fonde Tespoir d'un salut, d'une restauration pour 
les adept es du ressuscite. Jesus est present e aux 
Juifs dans les discours des Actes sous le meme 
angle qu'ici ; c'est un bienfaiteur, un guerisseur, 
un thaumaturge aux ceuvres qui commandent 
Tattention, mis a mort par I'lniquite des Juifs, 
mais maintenant revenu a la vie et, pour tout 
dire, un homme dont la vie entiere et surtout 
la resurrection sont la preuve qu'on doit, de par 
Dieu, se rallier autour de son nom et mettre en 
lui son espoir 1 . 

Bref, ce serait trop peu dire que les huit frag- 
ments utilises par M. Eisler sont favor ables au 
christianisme (ce qui sumrait a rendre impossible 
leur attribution a I'historien juif, ennemi des chre- 
tiens); il faut aj outer, n'en deplaise a M. Goguel, 
qu'ils sont nettement Chretiens et qu'ils ne 
figurent dans Tceuvre de Josephe traduite en sla- 
ve qu'a titre d'interpolations 2 , soit dans un but 

1 Ibid., p. 875. 

a Ibid., p. 872-876. 
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de propagande chretienne chez les Juifs aupres 
desquels Josephe etait accredite, soit simplement 
dans Tintention inavouee et inavouable, enare 
humanum est, d'obtenir en faveur de la foi nou- 
velle une deposition du grand historien. 



(4) 

Et le portrait de Jesus : petit, haut de trois 
coudees, courbe, avec un long visage, un long 
nez, des sourcils se rejoignant, etc. ? 

Le portrait de Jesus par Josephe ! Jamais 
rien de plus saugrenu n'a ete invente. 

Tel que M. Eisler nous le trace, c'est-a-dire en 
poussant tout au noir de la fagon la plus deplai- 
sante, il ne se trouve ni dans le texte grec, ni 
dans la version slave de Josephe, ni nulle part 
ailleurs. C'est le resultat d'une reconstitution. 
Mais quelle reconstitution ! On y fait intervenir 
des elements ramasses un peu partout, dans le 
recueil des papyrus, la litterature apocryphe, 
Thistoriographie byzantine, les ecrits apocry- 
phes, que sais-je encore x ? 

Si parmi ces elements, il en est quelques-uns 
qui aient chance de remonter a une assez haute 

1 Surtout la Lettve de Lentulus, dont le plus ancien manuscrit n'est 
certainemeat pas anterieur au XIII 6 siecle, et qui n'est probable- 
ment pas autre chose que roeuvre composite et fantaisiste d'un 
moine du moyea age. Cf. E. v. DoBSCHiiTZ, Christusbilder, (T. V.) 
Leipzig, 1899, p. 330**. 
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antiquite, c'est dans la litterature apocryphe,et 
selon toute probabilite dans le cycle des Actes 
de Pierre et de Paul, qu'il faudrait en chercher 
1'origine. 

En tout cas, ils ne proviennent pas de Josephe. 
Le silence unanime de toute la tradition, juive 
et chretienne, est trop significatif a ce sujet. Et 
ce n'est pas le temoignage isole d'un auteur byzan- 
tin du VII e siecle, sans doute influence par les 
besoins de sa polemique contre les iconoclastes, 
qui suffirait a etablir le contraire 1 . 



1 Le seul temoignage explicite que M. Eisler soit en mesure d'alleguer 
en faveur de 1'existen.ce d'un portrait du Sauveur par Josephe est 
celui de 1'archeveque de Gortyne, et metropolitan! de Crete, s. An- 
dre de Crete, dans un opuscule public au cours de la pol6mique avec 
les iconoclastes (cf. P. G., t. XCVII, c. 1301-1304). On y lit ceci: 
C'est aussi de cette facon (a savoir d'apres le type des portraits de 
Jesus attribues a s. Luc) que le juif Josephe raconte que Jesus a ete vu : 
avec des sourcils se rejoignant, de beaux yeux, le visage allonge, le 
corps 16gerement courbe, une bonne taille (ou 1'aspect d'un jeune 
homme) ; ce qui devient sous la plume de M. S. Reinach : Le Juif 
Josephe raconte que le Seigneur avait des sourcils se rejoignant, le 
visage allonge ; qu'il etait voute' et de petite (?, sic) taille. II n'y a 
vraiment pas la de quoi nous emouvoir. Des portraits de personnages 
celebres composes sur le type de celui que nous venons de signaler se 
rencontrent a satiete chez les historiens de Byzance, en particulier dans 
la Chronografihie de Jean Malalas (P. G. t. XCVII, col. 367, 372, 376, 
381, 393, etc.,) et, cornme M. M.-R. James a eu-1'amabilite demele si- 
gnaler, dans le fragment d'Elpios le Romain, edite par Tischendorf 
(Anecdota Sacra et Prof ana, Lipsiae, 1861, p. 129-130) d'apres le Ms. 
de Paris, nr. 296, fol. 68 s., et les Antehomerica, Homerica et Postho- 
merica de Jean Tzetzes. Tout ce que 1'on serait en droit de tirer 
du temoignage : isole de s. Andre de Crete, c'est qu'il y avait peut- 
6tre, au VIII 6 siecle, une raison plus ou moins plausible de penser que 
Josephe avait Iaiss6 une description de 1'aspect physique de Jesus. 
Mais de la a pretendre, contre toute la tradition manuscrite de Jc- 
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* 
* * 



Et voila sur quoi M. Eisler se base pour edi- 
fier sa vie de Jesus a la lumiere du messianisme 
politique : des textes apres tout favorables au 
christianisme, mais auxquels, a force de correc- 
tions, d'omissions, d'additions, on parvient a faire 
dire a peu pres tout ce qu'on veut leur faire signi- 
fier ; voila ce qu'il prend comme critere pour 
interpreter les Evangiles ; voila enfin ce qui, 
pendant toute une saison d'hiver, a ramene 
1' attention du tout Paris sur le probleme des 
origines chretiennes, et defray a les salons de 
synthese historique, et les foyers de diathese 
intellectuelle . 

Est-il besoin d'ajouter encore une conclusion ? 
Les defauts de M. R. Eisler crevent les yeux. 
Us proviennent d'une imagination effrenee et 
d'une liberte impardonnable a Tegard des textes. 

Ecoutons plutot M. Goguel : Si par des proce- 
des chirurgicaux, des amputations hardies et des 
reconstitutions non moins audacieuses il est per- 
mis de faire dire a un texte autre chose que ce 
qu'il dit, alors a quoi bon invoquer encore des 
textes ? Mieux vaudrait s'abandonner librement 
au jeu de son imagination. L'histoire ainsi concue 

sephe, que Thistorien juif doive etre considere comme 1'auteur r6el 
du morceau qui lui est attribue, il y a de la marge. Sur toute 
cette question, cf. F.-M. BRAUN, La description de V aspect physique de 
Jesus par Josephe, d'apves les theories de M. Robert Eisler, dans la 
Revue biblique, t. XL, 1931, p. 345-363, 5ig-543- 
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n'est plus que du roman. Disons-le franchement 
et sans reticences. II y a dans Fouvrage de M. 
Eisler une prodigieuse erudition, il y a des tresors 
de science, son ceuvre revele une somme peu 
commune de travail et il y a deploye infiniment 
d'ingeniosite et d'habilete dialectique, mais, faute 
d'une methode assez rigoureuse, son livre est un 
Hvre manque... M. Eisler est de ces esprits que 
Ton ne peut suivre, mais que Ton a grand profit 
a frequenter. On radmire meme quand on a 
Timpression qu'il se trompe completement. On 
regrette d'autant plus qu'une methode dans 
laquelle Fimagination joue un role beaucoup 
trop considerable, sterilise dans une large mesure 
des dons si remarquables, que Ton regrette de 
voir employes a F edification d'un chateau de 
cartes *. 

Bref, toute la science et toute Fhabilete de 
M. Eisler n'ont apporte a la theorie du messia- 
nisme politique, je ne dis pas aucun argument 
nouveau, mais aucun argument recevable. Malgre 
certaines reflexions de detail dont on pourra 
profiter, nous en sommes surs, le monument ele- 
ve au prix de tant d'efforts ne tardera pas a 
rejoindre dans la poussiere des bibliotheques ,les 
pamphlets de Reimarus : Von Reimarus bis 
Reimarus. 



1 M. GDGUEL, Les theories de M. Robert Eisler, dans la Revue d'His- 
toire et de Philosophie religieuses, t. X, 1930, p. 190. 
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Au moins si la Ie9on devait servir a rappeler 
les droits de la prudence. Vain espoir ! Disons-le 
sans amertume, mais non sans melancolie, c'est 
le sort des etudes bibliques de se trouver per- 
petuellement en butte a un esprit d'aventure 
incorrigible. 
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I. LE MESSIANISME ESCHATOLociQUE. i. La grande illusion 
de Jsus. - 2. Consequences qu'elle comporte. II. EXAMEN 
DU SYSTEME. i. Abus de la methode comparative. - i. Les idees 
messianiques au temps de Jesus. - 3. La doctrine du royaume 
de Dieu : a) le royaume de Dieu dans 1'fivangile ; 6) la fin du 
monde. - 4. Le Fils de 1'homme. CONCLUSION. 



Jesus nous apparait dans 1'Evangile comme le 
Messie, le charge de pouvoir divin envoye a 
rhumanite pour jeter les fondements du royaume 
de Dieu, royaume non seulement interieur, mais, 
sous certains de ses aspects tout au moins, exte- 
rieur et futur. 

Wrede s'etait efforce de prouver que cette repre- 
sentation de Jesus-Messie ne correspond en realite 
qu'a la foi de la communaute chretienne primi- 
tive, arbitrairement projetee dans Fhistoire evan- 
gelique. A cet effet, il faisait appel aux apparentes 
incoherences de MARC, dont il voyait les indices 
dans reconomie du secret. Mais ces raisons ne sau- 
raient nous convaincre, L'economie du secret s'ex- 
plique au mieux par la necessite dans laquelle 
se trouvait le Sauveur de devoiler peu a peu, 
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selon les dispositions de ses auditeurs, le mystere 
de sa personne et de sa [mission. 

Par ailleurs, le systeme de Wrede presente deux 
graves defauts. II ne nous renseigne pas sur Tori- 
gine de la foi chretienne, dont, nous disait-on, 
tout le messianisme de 1'Evangile serait issu. 
Ensuite, il est mis en echec par Textreme sobriete 
de MARC, son defaut de preoccupations d'ordre 
doctrinal ou polemique, Tabsence des invraisem- 
blances que des apologistes sans scrupule n'au- 
raient certainement pas manque d'introduire dans 
une vie de Jesus. 

Si Jesus fait figure de Messie dans TEvangile, 
n'en doutons pas, c'est que lui-meme s'est donne 
pour tel. II n'est peut-etre pas un fait du passe 
qui soit mieux assure. 

Mais comment entendre le messianisme reven- 
dique par le Sauveur ? Reimarus avait prononce 
le mot de politique. Comme les aventuriers qui 
precipiterent la ruine de leur pays, Jesus n'au- 
rait eu en vue qu'un plan de restauration nationale, 
favorable a ses inter ets. 

Cette explication des origines chretiennes, peri- 
mee depuis longtemps, mais etayee de rerudi- 
tion d'un philologue averti, et defendue par deux 
volumes d'erudition massive, retrouvait hier 
Toreille du tout Paris : succes inattendu et 
d'ailleurs ephemere. Pour la deuxieme fois, le 
Messianisme politique est passe de saison. 
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I. LE MESSIANISME ESCHATOLOGIQUE *. 

On n'oserait pas en dire autant du messia- 
nisme eschatologique. La prodigieuse fortune dont 
il jouit entre les annees 1890-1915, et surtout 
apres 1900, c'est-a-dire a la suite des publica- 
tions de J. Weiss 2 , A. Loisy 3 , et A. Schweitzer 4 , 
dure encore toujours. Elle attest e que nous avons 
affaire a un systeme fortement charpente et 
non depourvu, au premier regard, de certaines 
apparentes verites. Raison de plus pour essayer 
d'y voir clair. En 1'etudiant, nous serons heu- 
reusement amenes a reprendre contact avec 1'E- 
vangile, que les fragments slaves |de M. Eisler 
nous ont fait abandonner, a peu pres, durant une 
lee. on. 



On appelle eschatologique , ce neolo- 
gisme est forme de deux mots grecs : eschatos, 
fin, et logos, parole, connaissance, opinion, 

1 Sur le messianisme eschatologique, cf. L.-C. PILLION, Les etapes..., 
p. 278-287 ; M.-J. LAGRANGE, Le sens du christianisme, p. 230-268 ; 
A. SCHWEITZER, Geschichte der Leben-Jesu-Forschung, p. 222-235 ' 
L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. II, p. 454-456. 

2 Die Predigt Jesu vom Reiche Gottes, 1892, 2 e ed. augm. 1900. 

3 L'Evangile et l'glise, Paris, 1900 ; Les liuangiles Synopliques, 
Ceffonds, 1907. 

4 Von Reimarus zu Wrede, Tiibiagea. 1906, co nplefcemeat refondu 
dans la Geschichte der Leben-Jesu-Forschung, Tubingen, 1913. 
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tout ce qui se rapporte a la fin des temps. C'est 
ainsi que Ton parle indifferemment de visions es- 
chatologiques, de discours eschatologiques, d'idees 
eschatologiques, etc. Le Messianisme eschatolo- 
gique est celui que Ton congoit comme devant 
entrer en fonction a la fin des temps, lorsque le 
monde, cessant d'exister dans sa condition actuel- 
le, fera place a des cieux nouveaux et a une 
terre nouvelle, ou le regne de Dieu s'exercera 
souverainement, sans resistance, dans la justice 
et la vertu. 

Ces idees, font remarquer les partisans de re- 
cole, etaient dans Tair de la Palestine au moment 
ou Jesus commensait son ministere. Homme de 
son temps et de son milieu, comment Touvrier 
de Nazareth n'en aurait-il pas partage les illu- 
sions ? On vivait dans Tattente de revenement 
final, qui devait se produire a tres bref delai. 
Jean-Baptiste prechait que le royaume etait pres 
de venir. Jesus amplifia cette predication. Com- 
me le Precurseur, il attendait l'intervention ful- 
gurante de Dieu, qui inaugurerait, dans un 
avenir prochain, Fere si impatiemment souhaitee 
de Tinnocence et du bonheur. Toute la vie du 
Sauveur est inspiree par cette ardente espe- 
rance. Sa doctrine entiere en depend. II faut la 
placer dans cette lumiere pour en comprendre 
la signification exacte. 

Mais Jesus, en outre, avait conscience d'etre le 
Messie. Appartenant a la descendance de David, 
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il etait arrive facilement a cette persuasion. D'ou 
le sentiment incoercible d'avoir a jouer un role 
preponderant dans I'etablissement du royaume 
celeste. Depuis Daniel, il etait beaucoup question 
d'un Fils de Tliomme, qui devait apparaitre aux 
derniers temps, assis sur les nuees du ciel. Le 
Sauveur finit par se reconnaitre dans cette figure 
mysterieuse. Pourtant, Fils de rhomme, il ne 
1'etait pas encore dans son role definitif, mais 
dans une sorte de preexistence humaine, a laquelle 
convenait I'obscurite de la plus humble condi- 
tion. Le jour viendrait ou tout serait change. 
Alors il se manifesterait dans sa gloire, au regard 
des Juifs et des nations. Rappelez-vous la con- 
fession solennelle devant le sanhedrin. A la 
question du grand pretre : Es-tu le Christ, le 
Fils du Dieu beni ? Jesus repond sans hesiter : 
Je le suis. Et vous verrez le Fils de I'Homme assis 
a la droite de la Puissance et venant avec les nuees 
du ciel x . 

Ce royaume dont tout le monde s'occupait, 
quand arriverait-il ? Le Maitre avait d'abord 
pense qu'il se realiserait de son vivant. II devait 
avoir lieu avant la fin de la predication des Douze 
dans les bourgs de Palestine : En verite, je vous 
le dis, vous riamez pas acheve de parcourir les 
miles d 'Israel, que le Fils de I'homme sera venu 2 . 
Bientot cependant, Jesus compiit que les temps 

1 Me., XV, 62 = MX., XXVI, 64 ; Lc., XXII, 69. 

2 Mr., X, 23. 
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nouveaux devaient etre prepares par une periode 
de penitence, et qu'il lui faudrait offrir sa vie 
avant d'etre assume dans la gloire celeste. II 
expiera done pour tout le peuple. Toutefois, la 
revanche ne tarderait pas. Elle aurait lieu du vi- 
vant de la generation presente : Cette genera- 
tion ne passera pas que tout cela ne soit arrive *. 

A partir d'un certain moment Jesus ne pense 
done plus qu'a sa mort. D'ou les propheties 
repetees concernant la Passion. Puis, toujours 
mu par les memes pensees, il s'en va provoquer 
ses adversaires, a Jerusalem, au centre officiel 
du judai'sme. II expulse les vendeurs du Temple, 
et prononce centre les pharisiens des discours 
indignes. Les Juifs, naturellement, ne se tiennent 
pas pour battus. Us reussissent a faire arreter 
leur adversaire, a le mettre en demeure de se 
prononcer ouvertement sur ses pretentious et 
a lui arracher la declaration, qui sera jugee blas- 
phematoire, digne de mort. 

Avec la crucifixion du Sauveur, tout nean- 
moins ne devait pas finir. Car I'impression laissee 
dans la conscience des disciples etait trop forte 
pour disparaitre du jour au lendemain. On con- 
oit que quelques enthousiastes aient cru a la 
Resurrection. Cette conviction, vite transmise de 
proche en proche, releva les espoirs degus. Apres 
avoir emu la petite communaute de Jerusalem, 
elle ne tarda pas a se communiquer aux juive- 

i Me., XIII, 30 = Mr., XXIV, 34 ; Lc., XXI, 32. 
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ries de la dispersion et meme aux cercles paiens. 
On y professait deja de vagues doctrines pretes 
a prendre corps. On y celebrait aussi, dans des 
chapelles fermees, des mysteres consacres aux 
soi-disant dieux sauveurs : Attis, Mithra, Dio- 
nysos-Zagreus, Osiris, sans compter les deesses, 
Cybele et Isis. Ces doctrines et ces rites evolue- 
rent et furent mis en relation avec Jesus le Cru- 
cifie. Ainsi, peu a peu, de Messie, le Christ devint 
le Redempteur appele a sauver Thumanite par la 
vertu de sa mort et de sa resurrection. 

Bref, la christologie de FEvangile et celle des 
epitres pauliniennes seraient le produit de facteurs 
divers : idees eschatologiques repandues en Pales- 
tine, mysteres grecs du monde oriental et helle- 
nistique. Quant a la fusion de ces elements dispa- 
rates, suivant les tins ce serait le fait de s. Paul, 
tandis que d'autres preferent y voir le travail 
anonyme et mysterieux des petits groupes hel- 
lenistes dissemines aux con fins du monde juif 
et du monde greco-oriental, surtout aux envi- 
rons d'Antioche. Ces petit es communautes au- 
raient conquis s. Paul, qui a son tour se serait 
charge de vulgariser leurs idees. Tout se serait 
opere dans 1'espace de vingt ans 1 . 

(2) 

Voila, au premier abord, un systeme bien lie 

1 Voir li-dessus E.-B. ALLO, Lescandale de Jesus, Paris, 1927, p. 28. 
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et capable de seduire des esprits en quete de 
synthese par son rigoureux enchainement et 
je ne sais quel air de vraisemblance dont il est 
difficile de ne pas ressentir le charme. Seulement, 
prenez-y garde, rien n'est trompeur comme ces 
apparences-la. 

L'image du Christ qui vient de nous etre 
presentee est aussi differente que possible de 
celle du protestantisme liberal. Celui-ci nous 
mon trait en Jesus un docteur du regne inte- 
rieur de Dieu, a peine touche par la contagion 
des erreurs du temps. On nous propose a present 
un illumine, obsede par 1'idee d'un role transcen- 
dant a remplir apres la fin du monde, dedai- 
gnant Teconomie presente, et concentrant toute 
son attention sur un avenir fantastique. Avouons 
que nous ne gagnons pas au change. Car, enfin, 
suivant les liberaux, nous avions au moins en 
Jesus un maitre incomparable, a Fecole duquel 
iiotre generation pouvait encore satisfaire cer- 
tains besoins religieux, et recueillir les plus dou- 
ces et les plus bienfaisantes des lecons. 

D'autre part, les consequences auxquelles nous 
serions entraines ne sont pas de mince importance. 
Tout d'abord, le Christ se serait grossierement 
illusionne. Ayant ete dupe d'une aussi formidable 
erreur, meriterait-il encore la foi de nos ames 
raisonnables, soucieuses de verite ? De son cote, 
TEglise, qui se reclame de lui, ne ferait qu'emettre 
de sottes preventions. Comment Jesus pourrait- 
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il etre considere comme son fondateur ? Quand 
il tenait si fermement que le monde allait dispa- 
raitre prochainement dans le bouleversement 
cosmique des derniers jours, se serait-il preoc- 
cupe de fonder une societe hierarchique, desti- 
nee a perpetuer, de siecle en siecle, sa doctrine 
et son influence au sein de 1'humanite ? L'Jiglise, 
comme tant d'autres groupements religieux, ne 
serait qu'une societe humaine. Elle aurait fait 
son apparition au moment ou Ton commenga a 
se rendre compte que le royaume annonce tardait 
a venir. On connait la boutade de M. Loisy : 
Jesus annongait le royaume, et c'est 1'Eglise 
qui est venue i . 

Et, cependant, tout compte fait, nous prefe- 
rons les interpretations des eschatologistes a 
celles des liberaux. Car, apres tout, ces refle- 
xions sont du P. Lagrange, elles rendent leur 
portee veritable a ces textes ou Jesus, d'ailleurs 
si humble et si doux, marque son rang a une 
hauteur surnaturelle, lorsqu'il trace les regies 
de la morale sur la montagne, lorsqu'il promet 
le royaume a ceux qui seront persecutes pour lui, 
lorsqu'il remet les peches, lorsqu'il promet a ses 
disciples qu'ils regneront avec lui. Et tout cela 
des le debut, sans fluctuation dans la pensee, 
sans cette transformation psychologique que les 
liberaux avaient imaginee pour faire accepter 

1 A. LOISY, L'vangile et l'glise, Paris, 1900, p. in. 
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Jesus comme tout autre personnage de 1'histoi- 
re. Le temoignage que Jesus se rend lui-meme 
n'est plus 1'ceuvre hasardeuse d'une reunion de 
fideles creant 1'objet de leur foi. Jesus parle 
avec fermete, il se donne pour le roi du siecle 
futur. Qu'on ose dire ensuite qu'il s'est trompe. 
Nous aimons mieux que le dilemme soit pose 
aux ames dans toute sa nettete, qu'on n'obscur- 
cisse pas la clarte de ses paroles par une exegese 
emolliente, inspiree par un faux respect L . 

II. EXAMEN DU SYSTEME. 

La question soulevee par les eschatologistes 
merit e done d'etre examinee avec soin. Etant 
oblige de me limiter, je m'en tiendrai a 1'examen 
du messianisme eschatologique proprement dit, 
sans m'etendre a Tetude des influences exte- 
rieures, dont on voudrait faire dependre 1'elabo- 
ration du dogme chretien. 



Qu'il me soit permis cependant de denoncer 
en passant, la legerete et rengouement avec 
lesquels on est alle demander aux mysteres 
paiens la clef de nos mysteres. A la faveur de 
comparaisons natives entre les rites Chretiens 

1 M.-J. LAGRANGE, Le sens du christianisme..., p. 241. 
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et les rites paiens, manifestement inspirees par la 
preoccupation evidente d'etablir la dependance 
des premiers par rapport aux seconds, quitte 
a exagerer de pales analogies et a negliger des 
oppositions radicales, des theories ebouriif antes 
ont ete lancees dans le grand public, incapable 
de discernement. Ce que Ton a soutenu, par ex- 
emple, a propos des dieux sauveurs du paganisme 
est particulierement odieux et arbitraire. II ne 
vous sera pas difficile de vous former a ce sujet 
une opinion motivee, en prenant connaissance des 
etudes publiees, au cours de ces dernieres annees, 
par les PP. M.-J. Lagrange 1 ) L. de Grandmaison 2 , 
H. Pinard de la Boullaye 3 , E.-B. Allo 4 , pour 
ne citer que les principaux. 
Passons. 



1 Les religions orientates et les origines du christianisme, dans Le 
Correspondant, t. CCXL, 1910, p. 209-214 ; cet aticle a ete reproduit 
dans Melanges d'histoire religieuse, Paris, 1915, p. 69-130. Attis et le 
christianisme, dans Revue biblique, t. XXVIII, 1919, p. 419-480 ; 
Les mysteres paiens et le mystere Chretien, par ALFRED LOISY dans 
Revue biblique, t. XXIXJ 1920, p. 420-446." 

2 Jesus Christ, t. II, Note P. Dieux marts et ressuscites, p. 510-532. 

3 L' etude comparee des religions : Son histoire, ses methodes, 2 vol. 
in-8 de XVI, 515 et XI, 522 p., Paris, 1925. 

4 Les dieux sauveurs du paganisme greco-romain, dans le compte- 
rendu de la Semaine internationale d'ethnologie religieuse de Milan, 
17-25 sept. 1925, p. 290-304 ; Le scandale de Jesus, p. 15-56. Signalons 
aussi, malgre les reserves qu'il y aurait a faire, le bel ouvrage de M. F. 
CDMONT, Les religions orientales dans le paganisme remain, superbement 
redit6, et enrichi de quelque 800 notes renseignant le lecteur sur les 
travaux les plus recents, Paris, 1929. Sur ce livre, E.-B. ALLO, L'asia- 
iisme de nos Peres (reflexions sur un livre de Cumont) dans La 
Vie Intellectuelle, t. IX, 1930, p. 420-447. 



122 LE PROBLEME DE JESUS 

L'interpretation de 1'Evangile d'apres la theorie 
eschatologique repose, pour ainsi dire, sur deux 
fondements : la connaissance du milieu pales- 
tinieri au temps de Jesus, et 1'etude de TEvan- 
gile. 



On nous fait remarquer, en premier lieu, qu'il 
est logique d'expliquer les propos et les attitu- 
des du Christ d'apres les notions regnantes de Pa- 
lestine a Tepoque ou le Maitre exergait son mi- 
nistere. Or, ajoute-t-on aussitot, les idees escha- 
tologiques concernant I'avenement prochain d'un 
royaume transcendant de Dieu sur les ruines du 
monde actuel etaient alors dans tous les esprits. 
Une litterature, connue depuis relativement peu 
de temps, et que Ton designe sous le nom collectif 
d'apocalyptique 1 , en fait la preuve. Tout le monde, 
au temps du Christ, attendait le grand jour ou 
devait apparaitre sur les nuees du ciel le Fils de 
rhomme annonce par Daniel. 

Pour que cet argument fut probant, il faudrait 
tout d'abord que Tetat d' esprit prete par les 



1 Sur la litterature apocalyptique dans le judaisme, cf. M.-J. LA- 
GRANGE, Le Messianisme chez les Juifs (150 av. J.-C. a 200 ap. J.-C.), 
Paris, 1909, p. 37-59, et Le Judaisme avant JJsus Christ, Paris, 1931, 
p. 109-130, 237-266. L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. I, p. 265- 
268, et surtout, J.-B. FREY, Apocalyptique, dans le Supplement du 
Dictionnaire de la Bible, Paris, 1926, col. 326-354. 
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eschatologistes aux contemporains de Notre- 
Seigneur correspondit a la realite de Thistoire. 
Cette question est beaucoup plus complexe 
qu'elle ne parait a premiere vue. Le P. Lagrange 
s'est applique a la tirer au clair. Permettez-moi 
de vous exposer brievement ses principales con- 
clusions. 

Le regne de Dieu est une des idees fondamenta- 
les de FAncien Testament. Chaque nation avait 
son dieu. Mais Israel, par suite de sa foi mono- 
theiste, avait en propre que son Dieu devait etre 
le Dieu et le roi du monde entier, specialement, 
le roi des cieux. 

Au surplus, Tesperance que le peuple elu nour- 
rissait en Intervention divine n'etait pas etran- 
gere au souvenir des anciens bienfaits du Tres- 
Haut. L' action toute-puissante de Dieu ne de- 
vait pas abandonner Israel. Elle s'exercerait meme 
quelque jour plus vigoureusement que par le 
passe. 

Ces idees generales, dans lesquelles tout le 
monde communiait, s'exprimaient en modalites 
diverses, que Ton peut ramener a deux princi- 
pales, suivant que Ton se representait Tinter- 
vention future de Dieu d'une fagon plus ou moins 
eclatante et exterieure. 

Dans le premier cas, Dieu fait tout, d'une ma- 
niere soudaine et violente, en operant un boulever- 
sement complet de toutes les conditions de T exis- 
tence. Cette forme excessive est bien exprimee 
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dans un petit ouvrage des environs de Tan 10, 
intitule Assomption de Mo'ise. Apres le cataclysme 
des derniers jours, Israel se voit transporte au 
ciel, d'ou il contemple avec allegresse la destruc- 
tion de ses ennemis : 

Alois Israel tu seras heureux, 

Et tu monteras sur la nuque et les ailes de 1'aigle, 
Et elles seront enflees (pour voler) 
Et Dieu te haussera 
Et te fixera au ciel des etoiles... 
Au lieu ou elles resident, 

Et tu regarderas d'en haut, et tu verras tes ennemis dans 
la terre, 

Et tu les reconnaitras, et tu te rejouiras, 
Et tu rendras graces et hommage a ton Createur 1 . 

A T oppose, suivant les conceptions du phari- 
saisrne rabbinique, autrement dit judaisme ortho- 
doxe, le regne de Dieu ou le regne des cieux, 
les deux expressions sont exact ement synonymes 2 , 
se realise surtout par la fidelite des hommes a 
Tegard de la Loi. 

Telle est la doctrine du livre des Jubiles 3 . 
On y lit qu' Abraham, le jour de sa vocation, 
accepta le regne de Dieu, que le sabbat est un 



1 Assomption de Mo'ise, X, 8-10, d'apres R.-H. CHARLES, The Apo- 
crypha and Pseudepigrapha, II, Oxford, 1913, p. 422. Cf. M.-J. LA- 
GRANGE, Le Judalsme, p. 241. 

2 Le mot cieux tait employ^ a la place de Jahve ou Dieu 
par respect pour le nom divin qu'il fallait eviter de prononcer. 

3 Le livve des Jubiles, oeuvre d'un pharisien, de la fin du II e siecle 
av. J.-C. 
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jour de saint regne, que ceux qui Fobservent 
font regner Dieu plus que d'ordinaire 1 . Mani- 
festement, 1'auteur n'envisage pas I'inaugura- 
tion de ce regne comme une catastrophe prochai- 
ne et instantanee, mais comme un progres. Dieu 
regne deja, mais a mesure que les hommes recon- 
naitront mieux son souverain domaine, ils le 
feront regner davantage. Les temps messiani- 
ques coi'ncideront avec une plus grande fidelite : 

Dans ces jours-la, les enfants commenceront a chercher les 
lois, et a poursuivre les commandements et a retourner dans 
les sentiers de la justice. Et les jours commenceront a se 
multiplier et a augmenter parmi ces fils des hommes, de gene- 
ration en generation, et de jour en jour, jusqu'a ce que leurs 
jours approchsnt de irille ans et atteignent meme un chiffre 
plus eleve que celcii d'auparavant. Et il n'y aura pas de rieil- 
lards, ni per?xmne qui ne soit satisfait de ses jours, car tous 
seront comme des enfants et des jeunes hommes 2 . 

Le bonheur qui doit accompagner ravenement 
du regne de Dieu se manifestera done insensi- 
blement sur la terre. En un certain sens, il a com- 
mence avec Abraham. C'est 1'idee que nous retrou- 
vons dans le Talmud : Avant que notre pere 
Abraham vint au monde, Dieu n'etait roi que 
sur le ciel ; mais quand Abraham vint, il le fit 
roi sur le ciel et sur la terre 3 . 

En somme, la pensee du pharisaisme omciel 

1 M.-J. LAGRANGE, Le Messianisme..., p. 149. 

2 M.-J. LAGRANGE, Le Judcnsme..., p. 118. 

3 M.-J. LAGRANGE, Le Messianisme..., p. 152. 
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est claire. Dieu regne sur la terre lorsqu'Il est 
obei et que la Loi est observee. Quiconque ac- 
cept e son joug, le fait regner ; quiconque le rejette, 
rend le regne de Dieu en quelque sorte inutile 
et vain. 

Au reste, que la fidelite envers la Loi ait pour 
eff et une amelioration progressive de la vie pre- 
sente, et que celle-ci soit decrite sous une forme 
imagee et brillante/ cela va de soi. Neanmoins, 
ce qui aux yeux des pharisiens importe avant 
tout, c'est la fidelite, Tobeissance a Jahve, cette 
justice de la Loi que s. Paul opposera si vive- 
ment a la justice par la foi . 

On voit par ces simples reflexions que la notion 
du regne de Dieu re9ue par les Juifs au temps de 
Jesus n'etait pas aussi arretee que les eschatolo- 
gistes essaient de nous le faire accroire *. II n'est 
pas exact, en particulier, que Je regne de Dieu 

r 

1 La distinction que nous venons de faire entre les opinions extremes 
du judaisme touchant la notion du royaume de Dieu, est clairement 
indiquee dans 1'interessante etude de M. G. Hoelscher, professeur a 
1'Universite de Bonn : Problemes de la litter atuve apocalyptique juive, 
dans la Revue d'Histoive et de Philosophic religieuses, t. IX, 1929, 
p. roi-ri4. Voici commen+ I'a'iteur deftnit les rapports existant entre 
1' apocalyptique et le pharisai'sme : Le rabbinisme, qui est sorti du 
Pharisaisme primitif, a conserve toute sorte d'elements apocalyptiques, 
mais ce n'est pas cela qui est caracteristique pour le Pharisaisme. 
Ce qui est caracteristique, c'est le retour a la vraie tradition juive par 
opposition aux influences nouvelles etetrangeres... Une(telle) eschato- 
logie de 1'au-dela dans laquelle 1'attente d'un royaume terrestre habi- 
tuelle a la prophetic canonique etait tout a fait abandonnee ou seu- 
lement consideiee comme piovisoiie, etait tres eloignee de 1'escha- 
tologie du Pharisaisme et de celle des milieux populaiies dominee par 
le Pharisaisme. Op. cit,, p. 110-112. 
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concu a la maniere forte, comme pret a se rea- 
liser instantanement dans le bouleversement du 
monde actuel, exprime Topinion generate des 
Juifs de Palestine, au temps du Christ. Pretendre 
que cette notion, etant celle de tout le monde, 
dut etre aussi celle de Jesus, c'est tout bonne- 
ment, s'engager sur une mauvaise piste. 

(3) 

Jesus cependant n'aurait-il pu partager une 
opinion, sinon commune, du moins assez repan- 
due dans les milieux populaires galileens, parmi 
lesquels se passe la plus grande partie de sa vie ? 
Humainement parlant, la conjecture est plausible. 
Mais elle doit etre controlee par Tenseignement 
eVangelique. 

I. Prenons connaissance tout d'abord de la 
doctrine du ROYAUME DE DIEU. 

Pour proceder sans parti pris, dans un esprit 
de parfaite objectivite, le seul qui convienne 
a une enquete historique, nous aurons a con- 
siderer, non point seulement quelques passages 
habilement selectionnes seloii les convenances 
d'une these a priori, mais Tensemble des textes 
surs ou intervient le mot basileia, dans le double 
sens de royaume, territoire, et de regne, pouvoir 
ou exercice du pouvoir royal. 
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a) Dans une premiere categorie de textes, la 
basileia est consideree comme presents. Cette idee 
ressort en partie de Timportance exceptionnelle 
que Jesus assigne a sa propre personne, la person- 
ne du fondateur du royaume de Dieu : II est plus 
grand que Jonas et que Salomon 1 . Les temps 
anciens, ou, si Ton prefere, Teconomie de 
1'Ancien Testament, sont termines avec Jean- 
Baptiste, le dernier et le plus eminent des pro- 
phetes ; si grand qu'il soit, Jean-Baptiste est plus 
petit que le plus humble du royaume, celui-ci, 
comme aurait dit Pascal, etant d'un ordre a 
part : La Loi et les prophetes vont jusqu'a Jean. 
Mais depuis Jean le royaume de Dieu est annonce 
et chacun fait effort pour y entrer *. 

Au moment ou Jesus entre en scene, les puis- 
sances infernales sont reduites a 1'impuissance : 
le Fort est lie, ses instruments sont pris ; or 
les victoires que le Sauveur remporte sur le 
demon sont pour les Juifs incredules le signe que 
le regne est arrive : Si je chasse les demons par 
I'esprit de D'ieu, c'est done que le regne de Dieu 
est arrive 3 . Aux pharisiens qui lui demandent 
quand le regne de Dieu doit apparaitre, il repond 
aussitot, mettant au clair la nature spirituelle 
et cachee de la basileia : le regne ne vient pas de 
facon observable : on ne pourra pas dire : all est 

1 Mr., XII, 41-42 = Lc., XI, 31-32. 

2 Mr., XI, 11-13 = Lc., VII, 28 ; XVI, 16. 

3 Mr., XII, 28-29 = Lc., XI, 20-21. 
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id ou : // est la car le regne (ou le royaume) 
de Dieu est au dedans de vous *. Passage rendu 
celebre par F usage qu'en a fait Harnack ! II 
indique que le regne est deja en activite, nonpas, 
sans doute, uniquement dans les cceurs des fideles, 
par une grace de lumiere, mais au sein de la na- 
tion juive, comme un germe encore latent, dont 
la poussee mysterieuse se fait pressentir. C'est 
pourquoi Jesus et ses apotres s'en vont precher 
partout la bonne nouvelle : le royaume de Dieu 
est proche, mieux encore, s'il est permis d'inter- 
preter le texte grec par son substrat semitique : 
le royaume attendu est arrive z . 

b) Cela n'empeche pas le royaume d'etre ega- 
lement en pleine formation. Present au milieu 
d'Israel, comme un germe enfoui dans la terre, 
il est appele a se developper et a s'accroitre. 
Sous un certain aspect, il est done futur. Le f ait 
que le regne de Dieu est deja arrive n'exclut 
pas qu'il doive venir, en se realisant toujours 
davantage. Telle est la doctrine de m'aintes para- 
boles. Par exemple de la parabole du grain de 
seneve, la plus petite de toutes les semences, 
destinee a devenir aussi grande qu'un arbre 3 , 



1 Lc., XVII, 20. 

2 Cf. M.-J. LAGRANGE, livangile selon s. Marc, 1920, p. 15-16, 
et P. JoiiON, Notes philologiques sur les Evangiles, dans Recherches 
de science religieuse, t. XVII, 1927, p. 538. 

3 Mr., XIII, 31-32 ; Me., IV, 30-32 ; Lc., XIII, 18-19. 
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on de celle du levain mele a trois mesures de 
farine, et qui doit, par une invisible et myste- 
rieuse fermentation, faire lever toute la pate *, 
ou de celle-ci qui se lit uniquement dans Marc : 

II en est du regne de Dieu comme d'un homme qui aurait 
jete" une semence en terre ; qu'il dorme ou qu'il soit debout, 
de nuit et de jour, la semence pousse et grandit, sans .qu'il 
sache lui-me'me comment. D'elle-m&ne la terre produit d'a- 
bord 1'herbe, puis 1'epi, pais le ble plein 1'epi. Et des que le 
fruit le permet, il y met la faucille, parce que la moisson 
est k point 2 . 

c) La basileia apparait comme future d'une 
autre fa$on encore. Dans plusieurs passages des 
Bvangiles, elle s'identifie avec le lieu de felicite, 
oppose a la Gehenne, ou seront admis, apres 
leur mort, tous ceux qui auront fidelement 
observe ici-bas la volonte de Dieu, tous ceux 
qui auront loyalement accompli leur service. La 
realite ainsi designee est ce que nous designe- 
rions aujourd'hui par le mot ciel . Que Notre- 
Seigneur ait parle de la basileia, consideree alors 
moins comme un regne que comme une sorte de 
territoire reserve aux bienheureux, c'est la un 
point qu'il n'est pas permis de mettre en doute 3 ; 
souvenez-vous de la parabole du mauvais riche 



1 MX., XIII, 33 = Lc., XIII, 20-21. 

2 Me., IV, 26-29. 

3 Cf. M.-J. LAGRANGE, Evangile selon s. Matthieu, Paris, 1923, 
p. CLVII s. 
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et du pauvre Lazare 1 . II a indique les conditions 
requises pour y entrer, les ennemis qui y font 
opposition et contre lesquels il importe de se 
mettre en garde, les sacrifices auxquels il serait 
fou de ne pas consentir, la valeur des biens en 
presence, dans le temps present et apres la mort : 
que sert-il a I'homme de gagner I'univers s'il vient 
a 'perdre son dme 2 ; enfin, sous le symbole d'un 
repas nuptial, rintimite divine a laquelle tous 
les hommes sont convies 3 . 

Jusqu'a present pas d'eschatologie, sinon dans 
un sens large, si Ton veut, par rapport aux hom- 
mes considered individuellement : une eschatolo- 
gie signifiant la fin terrestre de chaque mortel 
et tout ce qui s'ensuit. 

d) Jesus cependant a parle aussi de la fin du 
monde et du jugement final qui aura pour effet 
de separer definitivement les justesetlespecheurs, 
ceux qui auront observe sa loi et ceux qui Tau- 
ront meprisee. C'est a la consommation finale 
que font allusion les paraboles du filet 4 et de 
Tivraie 5 . C'est d'elle que traite, partiellement du 
moins, le grand discours du Sauveur, un peu 
abusivement appele apocalyptique , dont nous 



1 Lc., XVI, 19-31. 

2 MX., XVI, 26 ; Me., VIII, 38 ; Lc., IX, 25. 

3 MX., XXII, 1-14 = Lc., XIV, 15-24. 
* MX., XIII, 47-50. 

8 MX., XIII, 24-30, 36-40. 
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aurons a nous occuper plus specialement dans 
quelques instants. 

Au total, comme tant de formules du meme 
genre qui embrassent des realites fort complexes 
et parf ois meme differentes, la basileia ou royaume 
de Dieu comprend des aspects extremement 
varies, qu'il importe de distinguer avec soin sous 
peine de s'exposer aux pires confusions *. C'est 
le regne de Dieu se realisant ici-bas par Faction 
messianique inauguree au temps de Jesus ; c'est 



1 M. P.-L. COUCHOUD (Le Mysteve de Jesus, Paris, 1926, p. 169 ss.) 
a bien observe que la notion, du royaume evangelique recouvrait 
des realites diverses. Mais lorsqu'il en conclut que 1'esperance chrdtienne 
a tach6 de se consoler en changeant d'aspect, il ne fait qu'emettre une 
hypothese dementie par les textes. La bonne explication a 6te donnee 
par le P. de Grandmaison, Jtsus Christ, t. I, p. 376-388 : Comme 
les resumes de ce genre, k la fois programme d'action et formulaire 
d'ideal, celui-ci (le royaume) suggerait, avec une orientation commune 
des vues diverses, parfois jusqu'k la contradiction. Le gouvernement 
des lumieres au XVIII 6 siecle ; I'avenement de la democratic au XIX e ; 
la dictature du proletariat au XX e , autant de formules pregnantes qui 
recouvrent pour ceux memes qui les acceptent de bonne foi et pour- 
suivent les reformes qu'elles tendent a promouvoir, des realites fort 
diffeVentes. Daux qualites recommandaient surtout cette conception 
au choix de Jesus: son caractere religieux et sa plasticite m^me... 
(aucune conception) n'offrait plus de souplesse aux mains d'un Maitre 
qui saurait s'en emparer, utiliser ses ricbesses latentes, et s'en servir 
comme d'un instrument pour faire comprendre les diverses phases et 
les aspects maltiples d'une oeuvre complexe dans son unite... Dans 
reaseigaemeat de Jesus, 1'expression de Royaume des cieux renvoie 
toujours k la meme realite, au meme vaste dessein de mis6ricorde et 
de grace : Dieu s'unissant par le lisn d'un amour mutuel, et finalement 
dternel, sa creature humaine. Don unique, mais virtuellement innom- 
brable : soit qu'il se monnaie en autant d'episodes qu'il y a de des- 
tinees individuelles, soit que, envisage socialement, il se distribue 
en phases etroitement connexes, mais d'intensite bien inegale. 
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le developpement progressif de la souverainete 
divine s'exer9ant par le Messie, en etapes succes- 
sives, la premiere de celles-ci coincidant avec la 
destruction de Jerusalem et 1'expansion de la 
jeune Eglise ; c'est la beatitude individuelle pro- 
mise a ceux qui auront fidelement accompli leur 
devoir ; c'est enfin, mais enfin seulement, la 
manifestation glorieuse de Dieu et de son Messie, 
qui aura lieu a la fin des temps, au jugement 
dernier 1 . 

Tout cela s'entend sans peine. Je ne vois pas 
jusqu'ici ce qui pourrait faire dimculte. 

La difficulte, ou mieux 1'argument propre- 
ment dit sur lequel 1'ecole eschatologique edifie 
son systeme, est, aussi bien, ailleurs ; il se base 
sur la determination du temps auquel la fin 
du monde aurait ete assignee. Dans 1'esprit du 
Christ, soutiennent les eschatologistes, la catas- 
trophe devait avoir lieu a breve echeance, du 
vivant de la generation contemporaine. Que 
penser a ce propos ? 

1 II resterait a nous demander si un aspect de la basileia ne corres- 
pond pas aussi au concept de 1'Eglise. L'examen de cette question 
controversee exigferait des developpements que nous ne pouvons nous 
permettre ici. Mieux vaut done ne pas 1'aborder. L'institution de 
1'^glise par le Christ ne depend pas d'ailleurs de cette identification. 
Parmi les meilleures etudes ayant trait a ce sujet, cf. L. BATTIFOL, 
L' ' enseignement de Jesus, Paris, 1905, p. 184-188 ; M.-J. LAGRANGE, 
vangile selon s. Matthieu, Paris, 1923, p. CLVI-CLXXII J. LEBRE- 
TON, La vie chretienne au premier siecle de l'glise, Paris, 1927, p. 39-97 ; 
A. LEMONNYER, Theologie du Nouveau Testament, Paris, 1928, p. 27-44 ' 
L. DE GRANDMAISON, J6sus Christ, t. I, p. 377-388, t. II, p. 271-280. 
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Les observations que nous venons de faire dans 
I'Evangile contredisent cette opinion. Si Jesus 
a cru a rimminence de la fin du monde, et a 
rinstauration, a bref delai, du regne de Dieu 
final et terminal ; si, a ses yeux, la basileia 
par lui annoncee n'est pas autre chose que ce 
regne prochain des temps nouveaux consecu- 
tifs a la destruction du globe, comment nous 
parle-t-il d'un royaume deja arrive, present en 
Israel, destine a se developper, surement mais 
insensiblement, comme une petite graine jetee en 
terre, et donnant du fruit en son temps ? Com- 
ment charge-t-il ses apotres de se faire les propa- 
gateurs et les soutiens de son oeuvre x ? Comment 
peut-il dire a Pierre : Tu es Pierre, et sur cette 
pierre je bdtirai mon Eglise, et les portes de I'enfer 
ne prevaudront pas contre elle 2 . Comprenne qui 
pourra. 

L'etude de la morale evangelique ne donne 
pas une autre impression. II est clair que, sui- 
vant les previsions du Maitre, le ciel et la terre 
ne doivent pas passer de sitot, pour faire place 
a un ordre de choses nouveau dans lequel il 
n'y aura plus de souffrances a soulager, plus 



1 Le P. Lagrange a fort bien dit : Une des raisons prouvant le 
plus surement que Jesus avait en vue I'amelioration et non la des- 
truction du monde, c'est le soin qu'il a pris de former ses disciples 
pour accomplir cette tache apres lui. Cf . Revue biblique, t. XXXV, 
1926, p. 441. 

2 MX., XVI, 1 8. 
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de nudite a couvrir, plus de faim a assouvir, plus 
de plaies a panser. 

En. fait, note tres judicieusement un des cri- 
tiques les plus ecoutes de 1'heure, M. Rudolf Bult- 
mann, il n'est pas facile de dire comment un pro- 
phete eschatologique, qui voit la fin du monde 
deja a la porte, qui flaire 1'arrivee du royaume de 
Dieu et qui, en consequence, appelle bienheureux 
ses contemporains prets a le recevoir (Mx., XIII, 
16-17 > V> 3~9 I XI, 5-6), il n'est pas facile 
de dire comment un tel homme a pu agiter des 
questions de morale ou frapper des sentences 
philosophiques, comme un rabbin juif, sans que 
Ton puisse rien discerner qui revele 1'attente 
anxieuse des derniers temps. (Cf. MT,, VI, 19-21 ; 
25-34 ; VII, 1-2, 7 ; X, 29 ; Lc., XIV, 7-11 ; 
Me., II, 27 ; IV, 21) *. 

Les eschatologistes cherchent a se tirer d'affaire 
en insinuant que c'est la une morale provisoire, 
prevue pour un court laps de temps, une morale 
par interim, Interimsethik . Mais ce n'est la 
qu'une vaine echappatoire, laremarque est encore 
de M. Bultmann, car les exigences de Jesus ont 
un caractere absolu, et leur expression n'est 

1 RUDOLF BULTMANN, ord. Prof. d. Theologie an der Universitat 
Marburg, Die Erforschung der synoptischen Evangelien, Giessen, 1930, 
p. 12. M. Bultmann fait observer ailleurs que la partie morale de 
I'enseignenient de Jesus appartient a une couche aussi ancienne que la 
partie eschatologique, si bien qu'il n'est pas permis de minimiser la 
valeur de Tune au profit de 1'autre, comme secondaire (op. cit. f 
P- 39). 
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nullement influencee par la pensee que la fin de 
ce monde est proche x . Loin d'etre un interim, 
un reglement de ville assiegee, la morale evange- 
lique envisage la reforme durable de toute Tins- 
titution humaine, de la base au faite, et dans 
les conditions precaires et combattues d'ici-bas. 
Comme ses fondations, les promesses du Christ 
embrassent un avenir indefini, qu'elles engagent 
et dont elles repondent. Construit-on une cite 
sur un sol qui tremble ? Legifere-t-on a la veille 
d'une revolution instante et sans lendemain 2 ? 



1 Op. cit., p. 39. Les memes idees ont ete recemment exposees avec 
force par M. Windisch, dans Sinn der Bergpredigt, Leipzig, 1929. 

2 L. DE GRANDMAISON, Jesus-Christ t. II, p. 308. H. Barbusse est 
arrive a peu pres a la meme conclusion : Je me permets de n'etre pas 
d' accord, sur 1'enseignement du prophete J6sus, avec M. Guignebert, qui 
reduit sa predication a 1'annonce de la Fin du Monde et a la necessity de 
s'y pr6parer selon le programme courant des prophetes juifs mes- 
sianistes de son epoque. De nombreuses paroles de Jesus, rapportees 
par les ^vangiles et n'ayant pas une origine suspecte, me paraissent 
iufirmer absolument cette maniere de voir. Le messianisme de Jesus 
est plein de 1'idee du salut par la verite et se separe totalement de celle 
de la revanche d'Israel, bagageusuel des prophetes d'alors. Son ensei- 
gnement assigne aux idees et aux sentiments leurs sources interieures, 
les ramene au centre humain. II replace 1'esprit liumain, dont la regie 
et la forme sont l'harmonie de justice, au milieu des choses, et instaure 
une th.e"orie de 1'esprit. II rentre dans la vie meme et nous y fait rentrer: 
Esprit et vie . En esprit et en ve"rit6 . Dieu est en secret . 
Le royaume de Dieu est en nous.. Cherchez et vous trouverez . 
De 1'interieur a I'exterieur, telle est la formule schematique qui carac- 
t^rise sa doctrine d'un bout a 1'autre, et lui impose une extraordinaire 
unite, une unite telle que nous ne som.rn.es plus autorises a pretendre 
que ce sont la, comme beaucoup d'elements dogmatiques des livan- 
giles (?) un apport qu'y pla?a retrospectivement 1'figlise cons- 
titute depuis longtemps. Cf. Jesus et la conscience moderne, Paris, 
1928, L' opinion de Barbusse sur le JSsus Mstorique , p. 167-168. 
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On nous objecte cependant quelques textes 
pas ties nonibreux, mais, nous dit-on, fort 
clairs, qui apporteraient a la these de Teschato- 
logie un appui assure. II s'agit des passages ou 
Jesus annonce la proximite de son avenement. 
Le discours sur la ruine de Jerusalem et la fin 
du monde est le plus important. Permettez-moi 
de le relire d'apres 1'Evangile de s. Marc. 

1. Prophetic sur la destruction du Temple (XIII, 1-2). 

Or comme il sortait du Temple, un de ses disciples lui dit : 
Maitre, regarde quelles pierres et quelles constructions ? 
Et Jesus lui dit : Tu vois ces grandes constructions ? II ne 
restera pas pierre sur pierre qui ne soit renversee. 

2. La question sur le denouement (3-4). 

Et quand il se fut assis sur le mont des Oliviers, en face 
du Temple, Pierre I'interrogea en particulier, avec Jacques 
et Jean et Andre : Dis-nous quand cela arrivera, et quel 
sera le signe quand tout cela devra s'accomplir ? 

3. Discours sur la ruine du Temple et sur la venue du Fils 
de I'homme (5-8). 

Jsus commensa done a leur dire : Prenez garde qu'on 
ne vous induise en erreur. Plusieurs viendront sous mon 
nom, disant etre moi et -ils induiront en erreur beaucoup 
de monde. Et quand vous entendrez parler de guerres et de 
bruits de guerre, ne vous troublez pas. II faut que cela vienne, 
mais ce n'est pas enccre la fin. Car on se levera, nation centre 
nation, et royaume contre royaume ; il y aura des tremble- 
ments de terre en divers lieux, il y aura des famines. C'est 
]e commencement des douleurs. 



138 LE PROBLEMS DE JESUS 

4. La mine du Temple et de Jerusalem (9-18). 

Prenez garde a vous-memes ! car on vous traduira devant 
les sanhe"drins, et vous serez battus de verges dans les syna- 
gogues, et vous comparaitrez devant des gouverneurs et 
des rois, a cause de moi, pour rendre te'moignage devant eux. 
Et il faut tout d'abord que I'evangile soit precne" a toutes 
les nations. Et lorsqu'on vous emmenera pour vous livrer, 
ne vous preoccupez pas de ce que vous aurez a dire ; mais 
dites ce qui vous sera donne a ce moment-la ; car ce n'est 
plus vous qui parlerez, mais 1'Esprit-Saint. Et le frere livrera 
son frere a la mort, et le pere son enfant, et les enfants se 
leveront contre leurs parents et les feront mourir ; et vous 
serez hai's de tous a cause de mon nom. Mais celui qui aura 
persevere jusqu'a la fin sera sauve. 

Mais lorsque vous verrez rabomination de la desolation 
dtablie ou elle ne doit pas etre, que celui qui lit com- 
prenne ! alors, que ceux qui seront en Judee fuient vers 
les montagnes ; que celui qui sera sur la terrasse ne descende 
pas et n'entre pas pour prendre quelque chose dans sa maison, 
et que celui qui sera dans les champs ne retourne pas en 
arriere pour prendre son manteau. Malheur a celles qui 
seront enceintes et a celles qui allaiteront dans ce temps-la ! 
Priez pour que cela n'arrive point en hiver ! 

5. L'avenement du Fils de I'homme (19-27) 1 . 

Car ces jours seront une detresse comme il n'y en a pas eu 

1 Ici commence une nouvelle section ayant trait a la fin. du 
monde. C'est ce qui resulte de la comparaison avec DANIEL, XII, 1. 
Daniel emploie les memes termes que MARC et MATTHIEU pour pas- 
ser, sans transition, d'un episode particulier (la fin du persecuteur 
d'Tsrael) a la consommation derniere : temps de ddtresse telle qu 'il n'y 
en a pas eu de pareille, depuis qu'il existe une nation jusqu'a ce temps- 
la. Cf. M.-J. LAGRANGE, vangile selon saint Marc, p. 342 et L'E- 
vangile de Jesus-Christ, p. 482. 
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depais le commencement de la creation que Dieu a creee 
jusqu'a maintenant, et comme il n'y en aura pas. Et si le 
Seigneur n'avait abrege ces jours, personne n'aurait echappe" ; 
mais il a abrege ces jours a cause des elus qu'il a choisis. Et 
alors si quelqu'un vous dit : Voici le Christ ici, le voici la ! 
ne le croyez pas ! Car il surgira de faux Christs et de faux 
prophetes et ils feront des signes et des prodiges pour egarer, 
s'il etait possible, les elus. Pour vous, prenez garde ; je vous 
ai tout annonce d'avance. 

Mais dans ces jours-la, apres cette detresse, le soleil sera 
obscurci, et la lune ne donnera plus sa lumiere, et les astres 
tomberont du ciel et les puissances qui sont dans les cieux 
seront ebranlees. Et alors on verra le Fils de I'homme venant 
dans des nuees, avec beaucoup de puissance et de gloire. Et 
alors, il enverra les anges, et il rassemblera les elus des quatre 
vents, de Textremite. de la terre jusqu'a 1'extremite du ciel. 

6. La parabole du fig^tier (28-31). 

Que le figuier vous fournisse un .terme de comparaison ! 
Lorsque deja ses branches sont de venues tendres, et que les 
feuilles ont pousse, vous savez que Tete est proche. De meme, 
vous aussi, quand vous verrez ces choses-la, sachez que c'est 
proche aux portes. Je vous dis en verite que cette generation 
ne passera pas, que tout cela ne soit arrive. Le ciel et la terre 
passeront, mais mes paroles ne passeront pas. 

7. Le temps de I'avenement du Fils de I'homme est inconnu 
(32-37). 

Or quant a ce jour ou a 1'heure, personne ne sait, pas 
me'me les anges dans le ciel, ni le Fils, mais seulement le 
Pere. Prenez garde, veillez, car vous ne savez pas quand ce 
sera le temps... C'est comme un homme parti en voyage, 
qui a laisse sa maison et donne pouvoir a ses serviteurs, a 
chacun son ouvrage, et au portier il a recommande de veiller 
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Veillez done, car vous ne savez pas quand le maitre de la 
maison viendra, on tard* ou vers le milieu de la unit, ou au 
chant du coq, ou le matin ; de peur que, venant a rimpro- 
viste, il ne vous trouve endormis. Or, ce que je vous dis, je 
le dis a tous : Veillez 1 ! 

Ce discours est amorce dans MARC par une 
question des apotres ayant trait a la destruc- 
tion du Temple, question qui, d'apres MATTHIEU, 
portait en meme temps sur les evenements des 
derniers jours : Dis-nous, demandent-ils a Jesus, 
quand cela sera et quel sera le signe, lorsque tout 
cela devra s' accompli? 2 ? Cette interrogation vise 
surtout a un eclaircissement touchant le moment 
ou les evenements auront lieu. Le discours que 
Jesus fait en reponse a ses interlocuteurs ne donne 
pas satisfaction a leur curiosite. II n'entrait pas 
dans les intentions du Sauveur d'indiquer des 
dates precises. Plus important etait-il de savoir 
comment se comporter lorsque les calamites sur- 
viendront. Tel est le theme. 

Manifestement, le Maitre fait etat de deux epi- 
sodes : la mine de Jerusalem, dont les prepara- 
tions sont longuement decrites, et la fin du monde, 
representee en style apocalyptique, image, con- 
ventionnel, dans le gout de Tepoque. Mais les 
deux desastres sont-ils, dans la pensee de Jesus, 
tellement lies Tun a Tautre qu'ils ne forment 

1 Division et traduction d'apres M.-J. LAGRANGE, Jzvangile selon 
saint Marc, (ed. abregee), Paris, 1922. 

2 MT., XXIV, 3. 
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pour ainsi dire que deux etapes a peine distinctes 
du meme cataclysme ? la ruine du Temple n'est- 
elle que le signe immediatement avant-coureur 
de la consommation finale ? 

Telle est 1'opinion de ceux qui recourent a 
Texegese du discours pour prouver que Jesus 
croyait a la fin prochaine du siecle present, et 
au non moms prochain avenement du Fils de 
rhomme. 

A raisonner ad hominem, nous serions auto- 
rises a dire que si le discours de Jesus se rapporte 
a deux episodes differents : la ruine de Jerusalem 
et la fin du monde, nous pourrions fort bien etre 
en presence d'une composition resultant de la 
fusion, en un seul tout, de deux discours inde- 
pendants, prononces par Notre-Seigneur a deux 
moments separes de sa vie. Le precede litte- 
raire auquel nous ferions appel est celui auquel 
nos adversaires recourent a tout bout de champ. 
Us auraient mauvaise grace de nous denier le 
droit d'y faire appel dans le cas present. 

Toutefois, telle ne sera pas notre explication. 
Nous reconnaissons que le discours eschatolo- 
gique du Seigneur forme une unite reelle, et nous 
pensons que c'est Jesus lui-meme qui y a mele 
les deux themes en question. Seulement nous 
constatons aussi, et il n'en faut pas plus pour 
ruiner Y objection qui nous est proposee, nous 
constatons que, si Jesus traite en meme temps 
de la ruine de Jerusalem et de la fin du monde, 
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il ne dit pas que ces evenements auront lieu dans 
le meme temps. Tout au contraire, il les distin- 
gue Tun de Fautre tres categoriquement. 

Le premier sera annonce par des signes aux- 
quels il faudra se montrer attentif afin de n'etre 
pas surpris. Ce sera le moment de fuir sans re- 
tard : que ceu% qui seront en Judee fuient vers 
les montagnes, que celui qui sera sur la terrasse 
ne redescende pas pour prendre quelque chose dans 
sa maison, etc. Bref, le salut sera possible mais 
a la condition de se sauver au plus vite. Aussi 
les signes annonciateurs de la catastrophe sont- 
ils enumeres au long. Ce sont les guerres et les 
bruits de guerre, les famines, les faux messies, 
les persecutions auxquelles est melee la syna- 
gogue, enfin, la profanation du sanctuaire repre- 
sentee par Tabomination de la. desolation , ce 
qui, d'apres Luc, n'est pas autre chose que la 
presence de Tarmee romaine autour de la ville 
sainte. Or tout cela surviendra prochainement, 
du vivant de la presente generation : Cette gene- 
ration ne passera pas avant que tout ceci n' ar- 
rive. Inutile d'epiloguer : cette generation est 
celle deb apotres. Et apres cela, ajoute Luc, 
Jerusalem sera foulee aux pieds par les Gentils, 
jusqu'a ce que le temps des Gentils soit arrive 
a son terme, c'est-a-dire, selon toute probabilite, 
jusqu'a ce que Tepoque caracterisee par la pre- 
sence des Gentils a Jerusalem soit entierement 
ecoulee. 
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L'autre evenement est une catastrophe gene- 
rale qui s'abat comme mi filet, d'un seul coup 
inattendu, sur tous les homines a la fois. 

Dans le premier cas, le fleau etait localise, puis- 
que Ton pouvait trouver des refuges en dehors 
de la zone dangereuse. Dans le second cas, toute 
fuite sera inutile et d'ailleurs impossible. Pre- 
miere distinction a faire. Une autre concerne la 
difference des temps. De la destruction du Temple 
on savait au moins qu'elle devait avoir lieu dans 
Tespace de la generation presente. De la fin du 
monde, on ne sait rien, sinon qu'elle survien- 
dra a rimproviste. Le Christ refuse d'en laisser 
entendre davantage. II n'appartient pas a sa mis- 
sion de lever le voile : Quant a ce jour-la ou a 
cette heure-la, personne ne sait quand Us arri- 
veront, pas meme les anges, dans le del, pas meme 
le Fils, personne si ce n'est le Pere. 

En gros, les deux evenements signifies dans 
le discours du Seigneur se presentent sur des 
plans differents et dans une tout autre perspec- 
tive. 

Mais, insistera-t-on peut-etre, si les deux eve- 
nements ne devaient pas avoir lieu simultane- 
ment, pourquoi Jesus en a-t-il parle dans le 
meme discours, au risque de provoquer dans 
Fesprit des apotres d'inevitables confusions ? 
La reponse est simple. Le danger n'etait pas a 
craindre pour la bonne raison que la confusion 
existait deja. La question des apotres, d'apres 
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MATTHIEU, le montre clairement : aux yeux des 
Douze, ruine du Temple et fin du monde allaient 
de pair. On ne concevait pas que Jerusalem, 
centre religieux ofnciel du vrai culte de Dieu, 
put disparaitre avant la consommation finale de 
toutes choses, qui devait preceder elle-meme la 
manifestation glorieuse du regne de Dieu. Get 
etat d' esprit exposait aux pires erreurs. Quand 
les murs de la ville toniberont sous les coups de 
belier des assiegeants, on songera tout naturel- 
lement que les derniers jours du monde sont 
venus. Alors, au lieu de fuir, on attendra le 
miracle, la venue eclatante du Fils de rhomme, 
la manifestation de la toute-puissance irresis- 
tible de Jahve. N'est-ce pas pour prevenir cette 
illusion, au lieu de la creer, que Jesus traite en 
meme temps des deux faits ? II en parle pour 
les distinguer, sans cependant tirer tout a fait 
au clair ce qui devait r ester dans 1' ombre. II 
apprend surtout ce qu'il faudra faire quand les 
premiers indices de la chute de Jerusalem seront 
reconnus : s'eloigner du danger. Les Chretiens 
Tont si bien compris qu'a 1'approche des armees 
romaines ils se sont refugies a Pella, au dela du 
Jourdain. Quant a la fin du monde, c'est le se- 
cret de Dieu. Une seule chose import e : veiller et 
se tenir toujours en disposition de comparaitre 
devant le souverain juge. 

De toute fa9on, le point que les eschatolo- 
gistes essaient de nous montrer dans le texte, 
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ne s'y trouve pas. La fin du monde n'y est 
nullement annoncee comme prochaine. Ce qui 
doit etre contemporain de la generation aposto- 
lique est autre chose *. 

Si le discours , pierre angulaire du systeme, 
ne contient pas ce que Ton pretend y decouvrir> 
reconnaissons que la position des eschatologistes 
devient precaire. 

Les quelques autres passages auxquels elle se 
refere encore ne fournissent pas a sa these de 
meilleurs arguments. 

Le premier de ces textes en ordre d'importance 
est, je crois, le verset qui se lit dans MATTHIEU, 
X, 23, a la suite du recit de la premiere mission 
des apotres : je vous le dis en verite, vous n'au- 
rez pas acheve les miles d 'Israel avant que vien- 
ne le Fils de I'homme. Vous pressentez tout ce que 
Ton est tente de tirer de la. Les apotres doivent 
parcourir la Palestine afin, d'y annoncer que le 
royaume de Dieu est proche, si proche qu'on 
peut meme le considerer comme deja venu. Jesus 
leur promet de n'en avoir pas pour longtemps. 

1 Sur le discours eschatologique, cf. M.-J. LAGRANGE, L'avenement 
du Fils de I'homme, dans la Revue biblique, t. Ill, 1906, p. 382-411, 
561-574 ; vangile selon saint Marc (4 e ed.), Paris, 1929, p. 332-354 ; 
L'vxngile de Jesus-Christ, Paris, 1928, p. 473-487 ; J. HUBY, vangile 
selon saint Marc (coll. Verbum Salutis ), Paris, 1924, p. 297-319; 
L. DE GRAND MAISON, Jesus Christ, t. II, p. 280-312 ; H. PINARD DE 
LA BOULLAYE, Conferences de Notre-Dame de Paris (annee 1931), 
Paris. 1931, p. 140-145, 173-179 ; J. LEBRETON, La vie et I'enseigne- 
ment de Jesus Christ Notre Seigneur, Paris, 1931, t. II, p. 199-212. 
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Avant la fin de leur tournee de predication iti- 
nerante, a 1'epoque de la moisson, le Fils de Thom- 
me celebrera son avenement dans toute sa gloire. 

A vrai dire, cette explication serait normale 
si la venue du Fils de Thomme etait reelle- 
ment associee a la mission apostolique en Pales- 
tine, t si, en outre, elle signifiait, comme on 
I'assure, une manifestation divine eclatante, 
consecutive a la destruction finale du monde 
present. Mais en est-il ainsi ? 

La premiere supposition n'est rien moins qu'e- 
tablie. MATTHIEU X, contient, il est vrai, un 
recit de la premiere mission des apotres et une 
^annonce de la venue du Fils de 1'homnie. Mais 
tette derniere, dans le contexte, est mise en 
relation avec les persecutions auxquelles, des le 
debut de 1'Eglise, les communautes chretiennes 
seront en butte. Memes idees que dans la pre- 
miere partie du discours eschatologique. Les 
paralleles sont frappants et indeniables. Le pas- 
sage d'une ville a Tautre ne se rapporte pas 
a la tournee apostolique ; il signifie rinstabi- 
lite a laquelle seront reduits les premiers fideles, 
par suite des persecutions qui presageront la 
ruine de Jerusalem. C'est alors que viendra le 
Fils de 1'homme. Jesus le declarera encore a ses 
juges, la veille de sa mort : Vous verrez le Fils 
de Vhomme assis a la droite de la Puissance et 

venant sur les nuees du del 1 . 

1 Me., XIV, 62. 
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De quelle venue s'agit-il alors ? Evidemment 
d'une venue coincident avec la destruction de 
Jerusalem. Par consequent, puisque destruction 
du Temple et consommation finale doivent etre 
dissociees, d'une venue, non pas eschatologique, 
quoique de tres grande importance, consistent 
dans la manifestation glorieuse de la puissance 
du Fils de rhomme. Gette venue, croyons-nous, 
cut lieu, lorsque le peuple juif, fut chatie et 
disperse dans le desastre de 70, que la jeune so- 
ciete des fideles, bientot accrue par la conversion 
en masse des Gentils, prouva par sa merveilleuse 
expansion la force irresistible de son chef, et que 
Jesus lui-meme, eleve dans Tadoration des chre- 
tiens a la meme hauteur que Dieu, apparut litte- 
ralement place a la droite de la Puissance 1 . 

1 Cf. L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. II.. p. 297 s. : S'agit-il de 
cette haute modalite qu'est le final avenement du Fils de I'homme 
la parousie, le jour, le retour en puissance, la gloire du Christ Jesus ? 
Elle comporte, comme le plan, divin lui-meme qu'elle acheve et cou- 
ronne, des avancees successives. De son vivant, le Maitre se presente, 
au t6moignage de saint Jean, i la fois comme glorifie, et comme atten- 
dant encore sa glorification. L'aube d'un beau jour n'est pas son midi... 
Plus grande sans comparaison, et justifiant les expressions plus fortes, 
fut la glorification de Jesus aux yeux de la generation que le condamna. 
Le dernier jugement et le retour en puissance eurent, a cette heure 
privilegi6e, une premiere realisation, image et arrhes de 1'heritage 
messianique complet. Le peuple juif, 1'Israel de la chair, considere com- 
me une personnalite morale et un tout, etant alors juge et convaincu, 
Texecution de la sentence, mine de Jerusalem et dispersion du peuple, 
fut precedee de tels sigrxes et poussee a un point de rigueur que les 
homines de ce temps durent y voir la repetition et le premier acte 
des grandes assises finales, la fin d'un monde avant la fin du monde, 
Cette ceuvre de justice s'accompagna pour le Fils de rhomme, dont 
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Si Jesus parle de son avenement prochain et 
de la glorification dont ses juges pourront encore 
etre temoins, il n'a done pas en vue le boulever- 
sement cosniique des derniers jours, ni Tetablis- 
sernent du royaume en coup de theatre. Pas un 
seul texte ne signifie cela. Ceux qui font allusion 
a des evenements prochains ont trait soit a la 
destruction de Jerusalem, soit aux premiers 
succes de FEglise. Ceux qui visent la fin des temps 
ne la representent pas une seule fois comme 
devant avoir lieu bientot. 

Au surplus, il nous faut tenir compte de la 
terminologie adoptee par Jesus, de ces images 
qui nous etonnent et que nous serions exposes 
a entendre dans un sens trop materiellement 
litteral. Plusieurs expressions qui nous decon- 
certent, ressortissent tout simplement au genre 
apocalyptique caracterise par 1'emploi des me- 
taphores les plus hardies. Traiter les predic- 
tions ecrites en ce style comme si elles etaient 

le nom au-dessus de tout nom fut alors precrx6 aux Gentils et con- 
fess6 par beaucoup, venus d'Orient et d'Occident , d'une glori- 
fication qui 1'assit sur le trone celeste, aux cotes de la puissance de 
Jah.v6. Ainsi le virent, au temoignage de saint Paul, les premiers chre- 
tiens qui exaltaient dans leurs hymnes le grand mystere de leur culte 
pieux , J6sus : 

Manifest^ dans la chair, 

Proclami Saint dans V esprit, 

Contemple par les anges, 

PrScM parmi les Nations, 

Cru dans le monde, 

Enlevd dans la gloire (I Tim. Ill, 16) . 
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de 1'histoire redigee simplement au f utur , serait 
s'exposer a de graves meprises. Jesus a parle 
la langue des homines de son temps. Ses paroles 
doivent etre comprises en consequence *. 

(4) 

Reste le litre de Fils de Fhomme, sous lequel 
Jesus avait 1'habitude de se designer. On y voit 
le signe des preoccupations du Maitre. II s'egale 
a la mysterieuse figure decrite par le prophete 
Daniel, au Fils de Thomme destine a apparaitre 
aux derniers jours. Ceci pose un nouveau pro- 
bleme, mais dont, a notre avis, la solution est 
tres simple. 

A la prendre au pied de la lettre, 1' expression 
Fils de Thomme ne signifiait rien de plus que 
le mot homme ; Appliquee a celui qui la pronon- 
9ait elle pouvait servir a se designer avec une 
certaine emphase et d'une facon quelque peu 
mysterieuse, a peu pres dans le sens de (d'homme 
que je suis . 

Le titre Fils de Thomme cependant figu- 
rait dans la vision de Daniel. Apres T apparition 
des quatre betes representant les quatre empires, 
survient sur les nuees du ciel comme un Fils 
d'homme , qui arrive jusqu'a Fancien des jours 
auquel il est presente. Alors, lui furent donnes 

1 Cf. L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. n, p. 295. 
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pouvoir et honneur et royaute, et tous les peuples 
et nations le servirent*. Le meme personnage in- 
tervient dans un autre livre que Ton croit pouvoir 
faire remonter au premier siecle avant Jesus- 
Christ : le livre des Paraboles d'Henoch. Voici 
en quels termes : 

La je vis quelqu'un qui avait une te"te de jours , et sa tete 
etait comme de la laine blanche ; et avec lui un autre dont la 
figure avait 1'apparence d'un homme, et Fa figure etait pleine 
de grace comme un des anges saints. J'interrogeai Tange qui 
marchait avec moi, et qui me faisait connaitre tous les secrets 
au sujet de ce Fils de rhomme : Qui est-il, et d'ou vient-il ; 
pourquoi marche-t-il avec la Tete des jours ? 

II me repondit et me dit : C'est le Fils de rhomme qui 
possede la justice et avec lequel la justice habite, qui reve"- 
lera tous les tresors des secrets, parce que le Seigneur des 
esprits 1'a choisi, et son sort a vaincu... Le Fils de rhomme 
que tu as vu fera lever les rois et les puissants de leurs couches* 
et les forts de leurs sieges, et il rompra les reins des forts, et 
il brisera les dents des pecheurs, etc. 2 

Est-ce a dire que Fexpression Fils de Thomme 
avait regu une signification quasi officielle et 
communement acceptee. Dans ce cas, Tusage 
que Jesus en fait contrasterait singulierement avec 
la reserve extreme dans laquetle il entend se 
tenir pour ne pas s'exposer a des manifestations 
populaires intempestives. On constate d'ailleurs 
que jamais le titre en question ne donne occa- 

1 DANIEL, VII, 13-14. 

2 Livre d'Henoch, XLVI, 1-61 Cf. M.-J LAGRANGE, Le Juda&sme... 
p. 247. 
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sion, de la part de la foule ou des disciples, a des 
declarations de- foi messianique. Quand Jesus est 
acclame comme Messie, c'est toujours sous le 
nom de Fils de David. Celui-ci correspondait a la 
tradition authentique d'Israel. Le Fils de 1'hom- 
me ne provoque que des etonnements. S. Jean 
en est temoin. A preuve, ce propos, qu'il nous 
rapporte, de la foule intriguee par 1'etrangete de 
1' expression : Nous savons par la Loi que le Christ 
demeure a jamais ; comment dis-tu que le Fils 
de I'homme doit etre eleve ? Qui est ce Fils de 
I'homme 1 ? 

L'episode de 1' entree solennelle a Jerusalem n'est 
pas moins significatif. Le Sauveur est acclame, 
non point comme Fils de I'homme , mais comme 
descendant de David : Hosanna soit celui qui 
vient au nom du Seigneur ! Beni soit le regne qui 
vient, denotre per e David ! Hosanna au plus haut 
des cieuoc 2 ! Onne voit pas, au surplus, que Jesus 
ait ete poursuivi pour s'etre donne comme le 
Fils de rhomme eschatologique. Lorsque le 
grand pretre 1'interroge, il lui demande s'il est, 
le Christ, le Fils de Dieu beni 3 , non point s'il 
est le Fils de I'homme mentionne dans le 
livre des paraboles d'Henoch. Et c'est comme un 
messie revolutionnaire qu'on le traduit devant le 
procurateur romain. De 1'influence que le titre 

1 JN., XII, 34. 

2 MX., XXI, 9 ; Me., XI, 10 ; Lc., XIX, 38. 

3 MT., XXVI, 63 ; Me., XV, 6r ; Lc., XXII, 67. 
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Fils de Thomme aurait pu avoir sur 1'seprit 
des Juifs, point de trace. 

II faut done le reconnaitre, Texpression Fils 
de Thomrne n'etait pas un titre messianique 
populaire. Par le fait meme, 1'argument que les 
eschatologiques vpudraient en tirer perd les trois 
quarts de sa valeur. 

Soutiendra-t-on, comme Wellhausen, que Fils 
de Thomme n'avait aucune signification messia- 
nique 1 ? Ce serait un autre exces. Et Jesus 1'a 
prevenu en declarant, devant le sanhedrin, qu'en 
lui s'accomplirait la prophetie de Daniel : Vous 
verrez le Fils de I'homme assis a la droite de la 
Puissance et venant sur les nuees du del z . 

L'expression Fils de Thomme , qui dans 
le langage usuel pouvait signifier tout simple- 
ment homme , Thomme que je suis , 
comportait done une signification messianique, 
mais obscure, susceptible d'un eclaircissement 
graduel. Elle convenait ainsi a la lente et pro- 
gressive pedagogie du secret . Le jour viendrait 
ou son sens cache serait completement elucide. 
En attendant, sans le reveler encore ouvertement 
comme Messie, elle designait avec une certaine 
emphase la personne du Maitre, elle en accusait 
le caractere mysterieux 3 . 



1 Einleitung in die drei ersten Evangelien, Berlin, 1905, p. 39. 

2 Me., xiv, 62. 

3 Sur 1'expression Fils de I'homme dans le judai'sme et dans les 
livangiles, cf. M.-J. LAGRANGE, Evangile selon s. Marc, (4 e ed.), pi 
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Si Ton infere de la que Jesus, tout au moins, 
avait conscience de posseder une origine celeste, 
nous n'y contredirons pas. II faudrait meme dire 
davantage. Car Jesus ne s'est pas settlement 
presente comme un personnage surnaturel ; il 
a parle et agi en Fils de Dieu. Mais, que cette 
persuasion vienne de son milieu, travaille par 
1'attente fievreuse de la catastrophe finale, c'est 
autre chose. Les tentatives faites pour le prou- 
ver ont echoue. Ni 1' etude du judaisme a 1'epo- 
que du Christ, ni Texamen de TEvangile ne fa- 
vorisent la these. Bien au contraire. On n'exage- 
rera rien en disant qu'ils la contredisent. 



* 
* * 



CONCLUSION. 

, Tout considere, les defauts auxquels succombe 
le systeme eschatologique sont ceux de 1'ecole 
liberale. 

A Tepoque ou il cherchait encore a acclimater 
dans 1'Eglise les theories aventureuses qui fai- 
saient alors ftores en Allemagne, M. Loisy repro- 
chait vivement a Harnack de ne s'etre servi pour 
relaboration de sa synthese sur T essence du 
christianisme que d'un tres petit^nombre detextes 
douteux. On irait, disait-il, contre les principes 

CXLIX-CLI ; Le sens du christianisme, p. 259-268 ; L. DE GRANDMAI- 
SON, Jfcus Christ t. I, p. 310-325. 
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les plus elementaires de la critique en echafau- 
dant une theorie generate du christianisme sur 
un petit nombre de textes mediocrement garan- 
tis, et en negligeant la masse des autres textes 
incontestes et leur signification ties nette. Avee 
une telle methode, on offrirait au public une 
synthese doctrinale plus ou moins specieuse, mais 
non 1'essence du christianisme d'apres 1'Evan- 
gile. On verra que M. Harnack n'a pas evite cet 
ecueil... 1 Les eschatologistes ne 1'ont pas evi- 
te davantage. A la difference des protestants 
liberaux, ils ont eu, en outre, le grand tort d'avoir 
donne aux passages dont ils entendent se servir 
une signification critiquement inacceptable. Leur 
erreur n'est pas d'avoir releve dans la predi- 
cation de Jesus le theme de la fin du monde et 
du jugement dernier, mais d'avoir considere la 
fin du monde comme imminente, et de 1'avoir 
confondue avec Favenement du royaume de Dieu, 
destine a se developper ici-bas sous I'influence 
sumaturelle du Sauveur. 

Ce n'est point dire toutefois que leur effort 
fut vain. 

En terminant 1'examen des theories de M. 
Eisler sur le messianisme politique, nous expri- 
mions notre regret melancolique de voir tant de 
science et de raffinements dialectiques depenses 
en pure perte 2 . II n'en est pas de meme ici. Les 

1 L'vangile et I'Eglise, p. XVI1I-XIX. 

2 Voir plus haut, p. no. 
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eschatologistes ont le merite incontestable de nous 
avoir montre en Jesus un personnage conscient 
de depasser le niveau naturel de Thumanite. 
Malheureusement, Us lui ont aussi prete des preoc- 
cupations qu'il ne manifeste pas et que, ajoutons- 
le, il n'a pas pu avoir. Us en ont fait un illumine 
de la lignee des zelotes, auxquels conviendrait 
mieux le nom d'aventurier. 

Le conflit entre les liberaux et les eschatologistes 
est-il inevitable ? Et en les renvoyant dos a dos 
devrons-nous renoncer a debrouiller le probleme ? 
Je ne le pense pas. Je crois plutot que nous 
marquerions une singuliere avance en degageant 
ce que les conclusions proposees par Tune et 
Fautre ecole ont de ferine, et, comme nous y in- 
vite M. Bultmann 1 , en essayant de les mettre 
d'accord au lieu de les opposer. 

Les liberaux nous montrent en Jesus un hom- 
me parfaitement maitre de lui, ouvert a toutes 
les impressions du dehors, merveilleusement equi- 
libre, attentif a toutes les detresses humaines, tou- 
jours soucieux d'accomplir la volonte de son Pere 
des cieux, sans rien du fanatique ou de Texalte 
que fascine un point brillant de Tavenir. Et tout 
cela correspond bien en effet aux enseignements 
de 1'Evangile. 

Les eschatologistes insistent sur le fait que 
cet homme a pretendu etre plus qu'un homme, 

1 Die Erforschung..., p. 39. 
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un etre d'origine celeste, envoye de Dieu pour 
jeter sur la terre les assises de son royaume et 
y regner avec puissance. Et cela aussi figure 
dans I'Evangile. 

Un aspect ne doit pas exclure Tautre. Tous 
deux sont necessaires pour reconstituer la vraie 
figure de Jesus. 

Nous dirons done que, d'apresl'Evangile, Jesus, 
en qui se realise a un degre eminent la perfec- 
tion la plus pure de rhumanite, s'est pose nette- 
ment devant la conscience des hommes comme 
un etre d'une essence superieure. 

Apres cela, on essay era d'expliquer ce temoi- 
gnage evangelique, voire meme de s'en debarras- 
ser. Mais si Ton tient ferme aux points qui dans 
les systemes liberaux et eschatologistes sont forte- 
ment etablis, il ne restera plus en presence qu'un 
tres petit nombre d'hypotheses. 
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I. L'ECOLE MYTHOLOGIQUE ET SA POSITION EN FACE DU 

PROBLEME. i. Revue rapide des principales theories mytho- 
logiques. - 2. Objections formulees par les mythologues centre 
les systemes precedents : a) Us impliquent une vue mesquine 
du christianisme ; &) ils se heurtent a une invraisemblance ; c) ils ne 
tiennent pas compte des preventions juives en faveur du mono- 
theisme ; d) ils ne concordent pas avec les donnees les mieux 
tablies du paulinisme. II. LE SYSTEME DE M. COUCHOUD. 
i. Partie negative : a) critique des documents non-chretiens ; 6) 
critique des documents Chretiens. - 2. Partie constructive. 
III. EXAMEN DES THEORIES DE M. COUCHOUD. i. Comment 
expliquer qu'elles aient pu etre serieusement proposees : a) appa- 
rentes analogies avec le paganisme ; &) influence des methodes 
.du protestantisme liberal. - 2. Examen des critiques formulees 
centre les documents favorables a 1'existence historique de Jesus : 
a) documents non-chretiens ; 6) documents Chretiens. - 3. Le 
pr^tendu culte de Jesus prechretien. CONCLUSION. 



A en croire 1'ecole eschatologique, Jesus, par 
une etrange et formidable illusion, se serait 
identifie avec le personnage celeste de la fin des 
temps, que tout le monde en Palestine attendait. 

Cette vue sommaire du christianisme, appuyee 
par un petit nombre de textes choisis et inter- 
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pretes avec art, n'est pas celle de 1'histoire. 
L'opinion pretee aux contemporains de Jesus est 
loin d'avoir ete aussi generate qu'on la suppose. 
Le royaume de Dieu annonce par le Christ est 
autre chose qu'un royaume eschatologique. La 
morale de 1'Evangile ne se laisse pas reduire a 
une ethique d'interim. Enfin, parmi tous les 
textes allegues pour etablir la croyance de Jesus 
a la proximite de la fin du monde, les uns ne 
concernent que la ruine de Jerusalem et les pre- 
miers developpements de 1'Eglise, tandis que les 
autres, qui ont trait a la consommation du monde, 
sont muets au sujet du moment ou cette catas- 
trophe doit avoir lieu. 

L'examen des doctrines eschatologiques nous a 
conduits a une seule conclusion positive : Jesus 
s'est donne tres nettement pour le Messie annonce 
par les prophetes, Fambassadeur de Dieu plus 
grand que Jean-Baptiste et que Salomon, le 
charge de pouvoir divin envoye en ce monde 
pour y instaurer le regne de Dieu, le Fils de 
Thomrne assis a la droite du Tres-Haut. 

L'alternative devant laquelle nous sommes 
ainsi contraints de nous placer parait ineluctable : 
ou bien Jesus n'etait qu'un homme semblable 
a nous et ses pretentious inouies sont d'un 
ambitieux ou d'un insense ; ou bien il a dit la 
verite et il 1'a prouvee par Fceuvre de sa vie. 
Nous aurons 1'occasion de revenir sur cette re- 
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marque. Elle n'est pas nouvelle, mais je la 
crois capitale. 

Contentons-nous, pour le moment, d'une cons- 
tatation. Si differents qu'ils soient, les systemes 
liberaux et eschatologiques ont un point commun : 
ils expliquent le probleme de Jesus par la deifica- 
tion posthume de celui qui vecut parmi les 
hommes, comme un sublime professeur de morale 
suivant les uns, comme un visionnaire et un pre- 
tendant a la dignite messianique suivant les 
autres. 

L' accord des theories passees en revue sur 
cette solution, dont les modalites seules diffe- 
rent, semblerait faire la preuve d'une position 
tres forte. Et de fait, ce fut longtemps un dogme 
de la critique, que Jesus-Christ, rHomme-Dieu, 
etait un simple mortel dont les hommes avaient 
fait un dieu. 

La conjecture cependant n'etait pas sans sou- 
lever de graves difficultes. Mais on n'en tenait 
aucun compte. Plusieurs auteurs, ceux qui ont 
pris a coear de combattre jusqu'a Texistence his- 
torique da Christ, se sont appliques a en denon- 
cer I'extreme gravite. Avant de les entendre, 
quelques mots de presentation ne seront pas 
inutiles. 
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I. L'ECOLE MYTHOLOGIQUE ET SA POSITION 
EN FACE DU PROBLEME DE JESUS x . 



Les mythologues, e'est ainsi qu'on a 1'habi- 
tude de les appeler, vous verrez de suite pourquoi, 
ne datent pas d'hier. Leur ascendance remonte 
jusqu'au XVIII 6 siecle. A cette epoque, deux 
rationalistes frangais, C.-F. Voolney 2 et C.-F. 
Dupuis 3 , soutenaient que le christianisme tout 
entier n'etait qu'un mythe astral, auquel la credu- 
lite de quelques bonnes gens avait prete une 
apparence de realite historique. Suivant Dupuis 
(1742-1809), le Christ, fils de la Vierge Marie, 
serait la personnification du Dieu soleil... Le 
soleil passant, au sortir de Thiver, sous le signe 

1 Sur 1'historicite de Jesus et la lutte menee par les mythologues : 
Premiere partie, jusqu'a la guerre, L.-C. PILLION, Les tiapes..., 
p. 320-346 ; M.-J. LAGRANGE, Le sens du christianisme, p. 306-315 ; 
A. SCHWEITZER, Geschichte der. Leben-Jesu-Forschung, p. 444-564 ; 
Deuxieme partie, apres 1918, M.GCGUEL,/SS de Nazareth, mythe 
ou histoire, Paris, 1925 ; L. DE GRANDMAISON, Jesus dans I'histoire et 
dans le mystere, Paris, 1925 ; P. BUYSSE, Jesus devant la critique, Bruges, 
1926, p. 5-51 ; O. GRABER, Im Kampfe um Christus, Graz, 1927 ; 
H. WINDISCH, Das Problem der Geschichtlichkeit Jesu : Die ausser- 
christlichen Zeugnisse, dans Theologische Rundschau, t. I, 1929, p. 266- 
288 ; M. LEPIN, Le Christ Jesus, Paris, 1929, p. 11-135. 

2 C.-F. VOLNEY, Les ruines, ou meditation sur les revolutions des 
Empires, Paris, 1791. 

3 C.-F. DUPUIS, Origine de tous les cultes, ou religion universelle^ 
Paris, an III (1794) ; A brege de I'origine de tous les cultes, an VII (1798), 
4 e ed. 1822. 
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de 1'Agneau, repare le mal introduit dans le 
monde par la froide saison : ainsi le Dieu des 
Chretiens est represente sous I'embleme de 1'A- 
gneau reparateur du peche, qui ressuscite en 
prenant au printemps une vie nouvelle. Les 
douze apotres sont les douze signes du zodiaque. 
Pierre, avec ses clefs et sa barque, est le vieux 
Janus, a la tete des douze divinites, qui sont 
les douze mois de 1'annee x , et ainsi de suite. 
Ces idees baroques trouverent un regain de 
succes a Tepoque de la grande ferveur panbaby- 
lonienne, c'est-a-dire aux environs de Tannee 
1910. Emerveilles par les revelations arrachees 
au vieil Orient a la fortune de fouilles heureuses 
et de dechiffrements laborieux, plusieurs savants, 2 
hommes eminents dans leur specialite, mais 
en meme temps terribles fantaisistes, s'esti- 
maient en mesure d'expliquer les origines des 
religions juive et chretienne par les traditions 
religieuses assyro-babyloniennes. C'est ainsi, par 
exemple, que d'apres P. Jensen, TEvangile pro- 
viendrait d'une legende solaire, vieille d'au moins 
deux mille ans, et que Jesus, cornme Moise 
et s. Paul, serait 3 a transposition d'un heros, 



1 Origine de tous les cultes, t. Ill, p. 138 ss. II est amusant de 
constater que ces explications surannees sont encore proposers au- 
jourd'hui, presque telles quelles, par des vulgarisateurs de bas etage. 
Cf . JEAN LAROCHE, Protestantisme et rationalisme, dans la feuille 
La Raison, Bruxelles, d^c. 1930. 

2 En particulier, P. JENSEN, H. ZIMMMERN, H. WINCKLER. 
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nomme Gilgamesch, personnification du soleil *. 
Ne nous engageons pas davantage dans le dedale 
de ces interpretations. 

Si la these de la non-existence bistorique de 
Jesus jouit encore d'un assez grand succes, eUe 
ne le doit pas a ces lourdes machines. La compa- 
raison tentee entre 1'Evangile et les mythes 
astraux est aujourd'hui en defaveur. On prefere 
recourir a un dieu sauveur, venere par quelque 
secte juive avant Fere chretienne, et qui, dans 
la premiere moitie du premier siecle, aurait ete 
progressivement humanise jusqu'a devenir 1'Hom- 
me-Dieu des Chretiens. 

Telle est en gros la substance des theories 
mythiques def endues par Tamericain John Mac- 
kinson Robertson 2 , F anglais William Benjamin 
Smith 3 , et surtout 1'allemand Arthur Drews *, 
professeur de philosophic a Tecole polytech- 
nique de Carlsruhe, hegelien notoire, sans contre- 
dit le representant le plus considere du systeme 
mythique, celui qui a le plus contribue a lui 
donner sa large publicite. 

1 Cf. notamment P. JENSEN, Das Gilgamesch-Epos in der Weltli- 
teratur, Strassburg, 1906 ; Hat Jesus der Evangelien wirklich gelebt ? 
Francfurt a. M., 1910. 

2 J.-M. ROBERTSON, Christianity and Mythology, London, 1900 ; 
A short History of Christianity, London, 1902 ; Pagan Christ, London, 
1902 ; Die Evangelienmythen, lena, 1910. 

3 W.-B. SMITH, Der vorchristliche Jesus nebst weiteren Vorstudien 
tur Entstehungsgeschichte des Urchristentums , lena, 1906 ; Ecce Deus t 
lena, 1911. 

4 A. DREWS, Die Christusmythe, lena, 1909-1911 . 



LA LUTTE AUTOUR DE I/EXISTENCE DE JESUS 165 

M. 1'abbe Fillion raconte au long la campagne 
elle porte d'ordinaire le nom de lutte pour I' exis- 
tence historique de Jesus, dedanchee par M. 
Drews dans les principales villes d'AHemagne 1 . II 
nous montre le professeur de philosophic pronon- 
cant conference sur conference, attaquant de front 
le bloc du protestantisme liberal, provoquant par- 
tout des ripostes indignees, bref , pour reprendre 
1' expression de M. Jiilicher, creant une agita- 
tion fanatique par ses attaques passionnees , 
comme s'il voulait prendre le monde d'assaut 
et 1'obliger a adopter ses idees 2 . 

Tout ce beau tapage fut interrompu par la 
guerre. Celle-ci terminee, on aurait pu croire que 
plus personne ne se serait avise de recommencer 
1'agitation. II n'en fut rien. Depuis 1921, coup 
sur coup, les publications de M. Drews et de ses 
allies, MM. H. Raschke, L. Feiler, etc., se sont 
suivies sans repit. II faudrait une page entiere 
pour en donner la seche nomenclature 3 . 

1 L.-C. FILLION, Les stapes..., p. 322 ss. 

* A. JULICHER, Hat Jesus gelebt, Marboury, 1910, p. 4-5. 

3 Parmi les plus importantes contributions au mouvement, apres 
guerre, signalons : A. DREWS, Die Christusmythe. Vollig umgearbeitete 
Ausgabe, lena, 1924, trad. fran?aise : Le mythe de Jesus, Paris, 1926 ; 
Die EnsteJiung des Christentums aus dem Gnostizismus, lena, 1924 ; 
Das Markusevangelium als Zeugnis gegen die Geschichtlichkeit Jesu, 
lena, 1928 ; Hat Jesus gelebt ? Mainz, 1928 ; H. RASCHKE, Die Werkstatt 
des Markusevangelium, lena, 1924 ; L. FEILER, Die Entstehung des 
Christentums aus dem Geiste des magischen Denkens, lena, 1927 ; 
G.-A. VAN DER BERGH VAN EYSINGA, Voorchristelyk Christendom, 
Zeiss, 1918, et Leeft Jesus of heeft hy alleen maar geleefd ? Een studie 
over het dogma der historiciteit, Amhem, 1930 ; E. DUJARDIN, LeDieu 
Jisus, Paris, 1927 ; A. PIERSON, Christus-beelden, Amsterdam, 1928. 
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La lutte menee autour de 1' existence histori- 
que de Jesus n'aurait cependant guere eu de 
repercussion en France ni en Belgique, s'il ne 
s'etait trouve, par hasard, un docteur en mede- 
cine, amateur d'histoire des religions, pour don- 
ner aux pesantes constructions allemandes, la 
seduction de son esprit clair et de son style 
alerte. J'entends parler de M. le Docteur P.-L. 
Couchoud, 1'auteur bien connu de 1'elegante 
etude, intitulee : Le Mystere de Jesus, d'abord 
parue en articles, au Mercure de France, puis 
en volume separe, dans la collection Christia- 
nisme de 1'editeur Rieder 1 . 

Avec un sens de la mesure que Ton cherche- 
rait vainement chez les theoriciens du systeme, 
M. Couchoud abandonne deliberement les sugges- 
tions les plus extravagant es de ses devanciers. 
II n'en retient que ce qui lui par ait le plus rai- 
sonnable. Sous sa plume, le systeme mythique se 
presente de la fa^on la plus agreable et la plus 
avantageuse. On aurait tort de chercher a se 
renseigner ailleurs. 

A cela pres, Toeuvre de M. Couchoud est iden- 
tique a celle des autres mythologues. Comme 
d'ordinaire elle comprend trois parties. La pre- 
miere est consacree a la critique de Texplica- 
tion des liberaux et des eschatologistes. Au 
cours de la seconde, les preuves invoquees pour 

1 Le Mystere de Jesus, Paris, 1924. 
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etablir que Jesus a veritablement existe sont 
severement critiquees et declarees insuffisantes. 
On tente enfin de nous montrer comment I'histoire 
humaine de Jesus est parvenue a se former. 



(2) 

A en croire M. Couchoud, F explication libe- 
rale et eschatologique du probleme de Jesus 
serait un cas d'evhemerisme. Evhemere etait 
ce philosophe du III 6 siecle avant J.-C., qui 
soutenait que les dieux avaient ete des hommes 
Sieves au rang divin. Applique aux origines 
chretiennes, I'evhemerisme, nous dit-on, est 1'opi- 
nion, actuellement tres repandue, selon laquelle 
Jesus n'aurait pas ete un dieu mort et ressuscite 
pour le salut de Fhumanite, mais un homme, 
un personnage historique, le fondateur de la 
religion chretienne. Le premier venu qui se croit 
tres eclaire quand il proclame que Jesus n'a 
pas ete un etre divin, mais un homme parmi 
les autres, fait sans s'en douter de Tevheme- 
risme *. II faut chercher autre chose. 

a) D'abord, fait remarquer M. Couchoud, mal- 
gre son evidence apparente et son air modeste 
qui la recommandent a beaucoup de bons esprits, 



1 P.-L. COUCHOUD, recension de Le Dieu Jesus par E. Dujardin, 
dans le Mercure de France, t. CC, 1927, p. 176. 
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> 

la solution evhemeriste ne parait pas rendre 
compte des larges donnees du probleme. Elle 
implique une vue tres mesquine du christia- 
nisme. Si la grande religion de V Occident n'est 
au fond que la deification d'un homme, que 
la pauvre apotheose d'un individu, elle est, malgre 
sa diffusion immense, d'un type assez bas. Reli- 
gieusement, elle est inferieure au judaisme et a 
1'islam, qui se sont bien gardes de prendre pour 
dieux Moise ni Mahomet, au paganisme qui a 
rejete a bon droit la doctrine d'Evhemere. Sur 
Techelle des religions elle se place au niveau 
mediocre du culte imperial romain, du pythago- 
risme peut-etre, je ne dis pas du confucianisme, 
qui est, au contraire, un sain exemple du culte 
raisonnable qu'on doit a un grand homme 1 . 

Bien plus, la deification d'un homme comme 
Jesus n'est pas possible. 

Je demande respectueusement, ainsi s' ex- 
prime M. Edouard Dujardin je demande res- 
pectueusement aux Maitres que j'honore, a M. 
Alfred Loisy, a M. Charles Guignebert, a M. 
Maurice Goguel, la permission de les prendre 
par la main et, la prochaine fois que le nom de 
Jesus sera prononce entre nous, de les convier 
a entrer dans 1'une quelconque des innombra- 
bles eglises ou a 1'heure actuelle 1'encens fume 
devant son image ; d'ouvrir n'importe lequel 

1 P.-L. COTJCHOUD, Le My sieve de Jtsus, p. 112. 



LA LUTTE AUTOUR DE I/EXISTENCE DE JESUS 169 

des milliers de livres ou sa divinite est proclamee ; 
de converser une minute avec n'importe lequel 
des croyants qui lui adressent la f erveur de leurs 
prieres ; et, pour peu qu'ils consentent a remon- 
ter par Timagination le cours des ages, de se 
ressouvenir depuis combien de siecles ces eglises 
existent, ces dogmes ont ete affirmes, ces prieres 
montent dans 1'azur du ciel. Et tout aussi 
respectueusement je leur demanderai ou sont 
les autels ou 1'encens fume et ou les hymnes 
chantent en Thonneur de Luther, de Mahomet, et 
s'il est permis de joindre un instant le plaisant 
au severe, de Charlemagne et de Napoleon x . 
Nous aurions affaire a un cas unique. Or les cas 
uniques en histoire sont des enigmes 2 . Par quel 
precede un homme aurait-il ete rendu Tegal ou 
1' equivalent de Jahve ? Est-ce d'un artisan 
comme lui que Paul a dit : Quiconque invoquera 
son nom sera sauve, ou : Tout genou flechira devant 
lui, quand 1'Ecriture le dit de Dieu ? Ce construc- 
teur de baraques a-t-il attribue a un autre char- 
pentier ambulant Toeuvre des six jours, la creation 
de la lumiere et des eaux, du soleil et de la lune, 
des animaux et de Thomme, des Trones, des 
Dominations, des Princes et des Puissances, des 
anges et de Satan. A-t-il confondu un homme 
avec Jahve ? II est vain de supposer, avec W. 
Bousset, les revolutions de la foi, par lesquelles 

1 E. DUJAKDIN, Le Dieu Jesus, p. 82. 

2 P. L. COUCHOUD, Le Mystere de Jesus, p. 113. 
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cela aurait pu se faire. II est peu utile de discuter 
s'il vaux mieux que Jesus se soit declare Messie 
de son vivant ou ait plutot ete cru Messie apres 
sa mort. Toutes les echelles humaines sont trop 
courtes pour atteindre Jahve dans son reduit 
inaccessible 1 . 

c) D'ailleurs, aux difficultes generates qui s'op- 
posent a 1'hypothese de la divinisation de Jesus 
par la foi des fideles ou de toute autre maniere, 
il s'en ajoute une, qui vise specialement les circons- 
tances dans lesquelles 1'apotheose du Christ 
aurait eu lieu. Dans une nation au moins la 
chose etait impossible : c'est chez les Juifs. Ils 
adoraient Jahve, 1'unique Dieu, le Dieu trans- 
cendant, indicible, de qui on ne tra5ait pas la 
figure, de qui on ne pronongait pas le nom, qui 
etait separe par des abimes d'abimes de toute 
creature. Associer a Jahve un homme quel qu'il 
fut, etait le sacrilege, Tabomination supremes. 
Les Juifs honoraient 1'empereur, mais ils se 
faisaient hacher a mort plutot que d'avouer du 
bout des levres que 1'empereur fut un dieu. Ils 
se seraient fait hacher aussi bien s'il avait fallu 
le dire de Moise lui-meme 2 . Nous en trouvons 
la preuve dans une page de Philon. Ecrivant au 
legat de Syrie pour lui faire connaitre 1'opposi- 
tion irreductible du peuple juif a venerer comme 

1 Ibid., p. 85. 

2 Ibid., p. 84. 
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dieu 1'empereur Caligula, Philon fait la remarque 
suivante : 

II ne s'agissait pas d'une chose sans portee, mais de la plus 
grave de toutes : faire d'un homme, d'un etre engendre et 
peiissable, 1'image de 1'etre incree 1 et eternel ! Les Juifs 
jugeaient que c'etait le comble de Timpie'te' et de la profa- 
nation 1 . 

Tout juif cut pense de meme. Faire d'un 
homme 1'image du Dieu invisible, c'etait un 
sacrilege intolerable. 

d) Enfin, il faut reconnaitre que les conclu- 
sions de la critique tenues aujourd'hui pour defi- 
nitives majorent encore les objections prece- 
dentes. On considere comme acquise et demon- 
tree 1'authenticite des grandes epitres de s. Paul. 
Aucun temoignage ne saurait sur ce point etre 
plus impressionnant que celui de Harnack : 

Lorsque, il y cinquante ans, je commen9ais mes etudes 
theologiques, on ne pouvait passer pour une te"te critique 
(ein kriiischer Kopf), qu'a la condition de ne pas admettre 
pour authentiques plus de quatre lettres de Paul. Depuis 
lors, il en est autrement. A c6te de I re et II e Cor., Gal., Rom., 
1'authenticite de I re Thess., Col., Phil., Philm., est pour ainsi 
dire generalement reconnue. On discute encore, laissons 
pour le moment les Pastorales (Tite, I re et II e Tim.), au 
sujet de II e Thess., et Eph. Je ne meconnais pas les difficult^s 
qui se posent a leur propos, surtout au sujet de Eph., mais, 



1 Texte cit6, sans reference, par M. Couchoud dans Jdsus et la cons- 
cience moderne, Paris, 1928, p. 161. 
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a mon avis, ces difficultes ne sont pas insurmontables et les 
arguments internes qui temoignent pour leur authenticite 
font pencher la balance en leur faveur. II faut observer, en 
outre, que la collection des e"pitres etant fort ancienne, 1'hypo- 
these d'une lettre apocryphe doit soulever une grande de"- 
fiance. Non pas que des lettres apocryphes n'aient pas pu 
tre mises en circulation, mais parce qu'il est difficile d'ad- 
mettre que de telles lettres aient pu etre regues par de tres 
anciennes communautes 1 . 

Ainsi done, sauf quelques minimes exceptions, 
qui dans le cas present n'ont aucune importance, 
les epitres de s. Paul sont reconnues authen- 
tiques. La date de leur composition oscille entre 
les annees 50 et 60, c'est-a-dire environ vingt- 
cinq ans apres la mort du Sauveur, soil environ 
le laps de temps qui nous separe de la mort de 
Lepold II. 

Or, s'il est un fait evident et qui creve les 
yeux, c'est que dans les epitres de s. Paul, la divi- 
nite de Jesus est clairement attestee. Si Jesus a 
ete divinise par ses disciples, cette apotheose 
a done du s'effectuer en quelques courtes annees, 
au cours de la generation apostolique, la genera- 
tion des homines qui furent ou purent avoir ete 
les temoins visuels du charpentier de Nazareth, 
predicateur itinerant de Galilee, crucifie sur le 
Golgotha. 

Toutes ces objections sont serieuses. Et elles 

1 A. v. HARNACK, Die Briejsammlung des Apostels Paulus, Leipzig, 
1926, p. ii. 
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ne datent pas d'hier. Resumant un ouvrage oil 
il en etait question, le P. Lagrange ecrivait deja 
en 1906 : Le liberalisme a beau faire, il ne 
tirera jamais le Christ d'un homme 1 . Mais 
que cette persuasion soit partagee par des adver- 
saires de talent, qui qualifient carrement la divi- 
nisation d'un homme de vieillerie et de sot- 
tise , c'est evidemment un progres de la critique, 
dont nous avons tout lieu de nous feliciter. 

En somme, les differents systemes examines 
jusqu'a present sont tenus en echec, de la part 
des mythologues, par une difnculte qui les affecte 
tous egalement, et a laquelle je ne sache pas 
que Ton ait donne de solution satisfaisante. 

Mais alors soyons logiques. Si la divinite du 
Christ n'est pas le resultat d'une apotheose, 
admettons la consequence : il etait Dieu. 



(3) 

Tel serait, en effet, du point de vue de Thistoire 
pure et simple, le seul parti raisonnable a prendre. 
J'espere vous le montrer plus tard. Et M. Cou- 
choud est pres de penser comme nous : Plus 
j'y medite, ecrit-il, plus je me convaincs que 
Jesus historique n'est pleinement acceptable 
qu'aux croyants et n'est bien compris que par 

1 Revue biblique, t. XV, 1906, p. 646 : recension de W. B. SMITH, 
Der vorchristliche Jesus. 



174 LE PROBLEMS DE JjESUS 

eux. Leur croyance, sous une forme archai- 
que mais non attenuee, remplit les premiers 
documents qui parlent de Jesus : les lettres de 
Paul. Paul n'est pas le biographe d'un sage ni 
d'un martyr, il est Tapotre d'un Homme-Dieu... 
Les croyants ont la clef de ces vieux textes. 
Us les lisent sans peine, en penetrent le sens 
veritable. Us peuvent souhaiter 1'explication d'un 
detail. Us ne rencontrent pas de difnculte radi- 
cale. Pour eux il n'y a pas d'enigme de Jesus. 
L'obstacle ou je me bute : comment Paul aurait- 
il adore un juif, son contemporain, en lui don- 
nant les attributs d'lahve, n'existe pas. Paul a 
traite Jesus en Dieu parce que Jesus est vrai- 
ment Dieu. Les croyants sont au clair. Us ne 
peuvent que plaindre ceux qui declarent ne pas 
y etre. En exegese, leur position est enviable. 
Us regoivent de front et acceptent en leur sens 
complet les documents que les critiques pren- 
nent de biais et ou ils tentent un hasardeux 
triage 1 . 

Malheureusement, la repugnance a se rallier 
a la position des croyants, la seule qui resulte 
de Tensemble des textes interpretes sans violence 
et dans leur ensemble, est plus forte que 1'his- 
toire : II n'est pas donne a quiconque de croire 
qu'un Homme-Dieu puisse exister et existe. Cela 
est independant du vouloir individuel . On 

1 P.-L. COUCHOTJD, Le Mystere de Jesus, p. 109 s. 
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soupconne Kant d'y etre pour quelque chose . 
On ne parvient plus a concevoir que TAbsolu 
ait pu s'introduire dans le conditionne. Cest 
la une conception prekantienne. Elle est entree 
liniment en de grands esprits comme saint 
Augustin, saint Thomas, Pascal, mais aujour- 
d'hui elle reste inassimilable. C'est a croire que 
1'esprit humain change peu a peu ses catego- 
ries. Jesus devient impensable *. 

Naturellement, ce sont des boutades. Pour 
s'en occuper, il faudrait abandonner le terrain 
de J'histoire sur lequel nous avons decide de nous 
cantonner. Bornons-nous a prendre acte de 1'a- 
veu : si le Jesus des Chretiens est rejete d'avance, 
ce n'est pas au nom de Thistoire, mais malgre 
Thistoire, au nom de je ne sais quelie vague 
philosophic, dont nous souhaiterions fort qu'on 
nous rendit compte avec un peu moins de desin- 
volture. Se cont enter d'affirmer que le concept 
d j un Homme-Dieu n'entre plus dans une tete 
moderne et que T esprit humam a change bes 
categoiies , apres tout, c'est parler pour ne rien 
dire, c'est se payer de mots. 

A aucun prix on ne consentira a agreer la solu- 
tion chretienne. Tres bien. Mais que va-t-on nous 
proposer a la place ? A vrai dire, il n'y a plus rem- 
barras du choix. Si Jesus n'est pas, comme les 
Chretiens le croient, le Dieu fait homme, objet de 

1 Ibid., p. no s. 
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notre adoration ; s'il n'est pas davantage Fhom- 
me eleve au rang de Dieu, par la piete des fideles, 
il ne reste plus qu'un seul parti a adopter : 
laisser Thoinme et garder le dieu, autrement 
dit, rayer Jesus de Thistoire et ne plus voir 
dans son Evangile que la materialisation pieuse 
d'un culte divin. 

Mais pour cela, il faut commencer par faire 
place nette. 

II. LE SYSTEME DE M. P.-L. COUCHOUD. 



L'auteur du Mystere de Jesus va done s'en 
prendre aux differentes sources de Thistoire de 
Jesus. Elles se repartissent en deux categories : 
sources juives et paiennes d'une part, sources 
chretiennes, d'autre part. 

a) Les ecrivains juifs, contemporains du Christ, 
commence par faire observer M. Couchoud, ne 
nous disent rien de Jesus. L'historien juif Flavins 
Josephe qui, permettez-moi de vous le rappeler, 
ecrivait a Rome dans le dernier quart du premier 
siecle, le passe sous silence. On releve, il est 
vrai, dans les Antiquites deux passages ay ant 
trait au Christ, le fameux temoignage du livre 
XVIII 6 x , et Je petit bout de phrase du livre 

1 Voir plus haut. p. 96, n. i. 
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XX e , que voici : Hanan... fit mettre en juge- 
ment le irere de Jesus appele le Christ, nomine 
Jacques, ainsi que quelques autres, et apres les 
avoir accuses de violer la loi, il les fit condamner 
a la lapidation. Mais le premier morceau et 
la mention relative a Jesus qui figure dans le 
second seraient de tardives et assez maladroites 
annotations chretiennes. Bien naif qui voudrait 
s'y fier. Et M. Couchoud de conclure : Flavius 
Josephe n'a rien dit de Jesus. Notre meilleure 
chance d'etre informes est perdue. Assurement 
il ne faut pas tirer de ce silence des conclusions 
excessives. Jesus a fort bien pu exister sans que 
Josephe ait.ecrit sur lui. Mais enfin le principal 
document historique est muet 1 . 

Vient ensuite le Tahnud, vaste compilation des 
traditions dispersees dans les ecoles rabbini- 
ques. La, non plus, rien d'original. Le Jesus 
du Tahnud n'est autre que celui des Evangiles, 
deforme, pousse au grotesque et a 1'odieux. C'est 
une triviale caricature faite lourdement sur les 
dessins d'autrui 2 . 

Les historiens profanes ? Au total, trois temoi- 
gnages visant les Chretiens : Pline le Jeune, Suetone, 
Tacite. Mais on les soupgonne de n'etre que les 
chos des premieres communautes de fideles. 
De meme que les Juifs, Remains et Grecs, par 



1 P.-L. COUCHOUD, Le Mystire de J6sus, p. 25. 

2 Ibid., p. 32. 
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eux-memes, n'ont rien su de Jesus historique r fc 

b) Passons aux ecrits de la seconde catego- 
ric : epitres de s. Paul et Evangiles. Au jugement 
des mythologues, ils seraient plus decevants 
encore. Qu'on les examine, sans idees precon- 
ues, suivant 1'ordre c'hronologique de leur com- 
position. 

En tete viennent les epitres de s. Paul. Elles 
se de"tachent nettement a 1'avant de tous les 
monuments Chretiens, separees des autres par 
un franc intervalle. Les Evangiles leur sont 
posterieurs d'une vingtaine, d'une trentaine, 
d'une cinquantaine d'annees. Elles sont le promon- 
toire le plus avance ou nous puissions nous eta- 
blir pour sender le brouillard irise qui de"robe 
les premiers temps de la foi 2 . Ce sont des docu- 
ments datant de 50-55, repetons-le, moins de 
vingt-cinq ans apres le moment assigne a la 
mort du Christ. 

Eh bien ! ces anciens temoins du christianisme, 
que nous apprennent-ils au sujet de Jesus ? 
Jesus est-il un petit emeutier juif divinise ? 
Le mystere chretien a-t-il ete tire d'un fait- 
divers 3 ? II est clair que non. Le Christ des 
Epitres, nous apparait toujours dans T eclat de sa. 
divinite. L'Apotre le place au-dessus des crea- 

1 - Ibid., p. 26-32. 

2 Ibid., p. 77. 

3 Ibid., p. 80. 
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tures, au rang meme de Dieu. II lui donne sans 
hesiter le nom de Seigneur, Kyrios, reserve dans 
la traduction grecque de 1'Ancien Testament, la 
fameuse Septante, au seul Tres-Haut. II lui prete 
des prerogatives specifiquement divines 1 : qui- 
conque invoquera son nom sera sauve 2 devant 
lui, tout genou doit flechir 3 en lui tout a ete 
cree, dans les cieux et sur la terre 4 . 

Pour un juif, pharisien d'education, quelle au- 
dace ! Le Jesus de Paul n'est pas un homme, 
c'est un etre celeste. 

Et cependant, tout celeste qu'il soit, nous le 
voyons represente sous une forme humaine. Paul 
le declare explicitement, selon la chair, Jesus 
est ne d'une femme, il appartient a la race d' Is- 
rael et a la famille de David. tant dans la 
condition de Dieu il s'est abaisse jusqu'a prendre 
la forme d'un serviteur. II a ete crucifie, il est 
ressuscite, et c'est par sa mort que nous avons 
ete sauves. Sans doute. Settlement rhumanite 
de Jesus serait une humanite ideale et transcen- 
dante, qui n'appartient pas a ce monde. Toute 
son histoire se passe dans rintemporel. II fallait 
qu'il repandit son sang puisque Tunivers devait 
etre rachete a ce prix. Mais ce sacrifice est concu 
d'un point de vue exclusivement mystique. Si 



1 Ibid., p. 81 ss. 

2 Rom. X, 13 = Joel, II, 32. 

3 Philipp., II, lo-n = Is., XLV, 23. 

4 Col., I, 15-16 19. 



ISO LE PROBLEMS DE JESUS 

Jesus est mort, ne voyez pas en lui la victime 
des Juifs ou des Remains. Les vrais agents de 
la crucifixion selon s. Paul sont ailleurs, ce sont 
les archontes celestes vivant dans je ne sais 
quel ciel empyree. En definitive, nous avons affaire 
a un mythe, le mythe d'une divinite concue et 
representee a la fagon d'un mortel. 

Le plus ancien temoignage Chretien, et meme 
le plus ancien temoignage tout court que nous 
ayons sur Jesus, nous mettrait done en presence 
non pas d'un homme, mais d'un dieu. II n'y a 
dans Paul aucune allusion a un personnage 
historique du nom de Jesus. Le Messie Jesus, 
Fils de Dieu, est le heros d'une apocalypse 
et 1'objet d'une experience mystique. C'est le 
dieu d'un mystere 1 . 

Et 1'Evangile selon S. Marc ? Car pour M. 
Couchoud, comme pour la plupart des autres 
critiques, I'historicite de TEvangile se confond 
avec I'historicit6 de MARC. Ici, au moins, nous 
nous trouvons en face d'un Jesus bien vivant, 
qui agit, parle, exerce sur les foules une extraor- 
dinaire influence, subit de la part des Juifs une 
rigoureuse opposition, souffre terriblement dans 
son ame et dans son corps, et enfin expire a 
Jerusalem, aux portes de la ville, sur le Golgotha, 
en poussant un grand cri. Si nous n'avons pas 

1 P.-L. COUCHOUD, Le Mystdre de Jtsus, p, 145. 
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affaire, au moins pour le fond, a une histoire 
reelle, c'est a n'y plus rien comprendre. 

Neanmoins, M. Couchoud nous engage aima- 
blement a nous defier x . Tout d'abord, 1'Evan- 
gile selon s. Marc est un ecrit posterieur a s. 
Paul. Par consequent, si le Jesus de Marc est 
incompatible avec le Jesus de Paul, sans aucun 
doute c'est le premier qui devra etre sacrifie au 
second. Au surplus MARC, a plus d'un egard, est 
suspect. On y releve, il est vrai, des anecdotes 
simples, dont quelques-unes ont un grand air 
de vraisemblance, et un recit de la mort de Jesus 
presque plausible. Mais le merveilleux n'y fait 
pas defaut. II y est question de propheties 
realisees et de miracles accomplis. Tout cela ne 
fait pas bonne impression. A tout prendre, on 
dirait une apocalypse ; disons, si vous preferez, 
un mythe religieux leste de petites historiettes . 
Ce petit livre, qui a Tair sans malice, est le plus 
complique qui soit. C'est un commentaire libre 
et fabule des textes bibliques et des souvenirs 
spirituels ou se fondait la foi chretienne 2 , 
une histoire humaine composee de toutes pieces 
pour donner au Jesus du mystere paulinien, au 
Crucifie divin martyrise par les archontes celestes, 
une apparence de reel. 

Conclusion ; Le dossier historique de Jesus 



1 Ibid., p. 34-59- 

2 Ibid., p. 56. 
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ne contient pas une seule piece qui satisfasse 
a la critique historique la moins rigoureuse ( ! ). 
Tout examine, tout bien pese, Fhistorien froid 
et grave doit conclure par un proces-verbal de 
defaut *. 

Ainsi, la premiere partie du travail entrepris 
est terminee. La vieille baraque de la tradition 
chretienne se trouve par terre. La place est 
libre. Plus rien ne nous gene. Le moment est venu 
de reconstruire autre chose. 

(2) 

Le systeme que M. Couchoud propose de substi- 
tuer a 1' explication chretienne traditionnelle du 
fait chretien, se deduit des precedentes affirma- 
tions. II consiste a montrer comment s'est effec- 
tue le passage du Christ celeste, vivant dans 
Tinconditionne et I'intemporel, au Christ terres- 
tre de 1'Evangile. Si Ton parvient a rendre compte 
de ce fait, la these sera prouvee, le christianisme 
tout entier sera relegue parmi les autres mythes 
du passe. 

Comment M. Couchoud va-t-il s'y prendre ? 
Le P. Lagrange a malicieusement remarque 
qu'il avait deux recettes. 

La premiere a Fusage des mystiques : Un 
profond et delicat travail permit a la foi de 

1 Ibid., p. 59. 
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f ranchir le pas mortel 1 . Pendant les annees 
qni suivirent s. Paul, le Messie fut encore dedou- 
ble. I/imagination des fideles aidant, on s'atta- 
cha a lui trouver des attaches avec les temps 
presents. Une lente et profonde elaboration se 
forma dans les nocturnes assemblies des saints. 
Dans Tobscur des cenacles etroits, salles d'at- 
tente du royaume de lumiere, 1'extase melo- 
dieuse passait de Tun a Fautre 2 . Dans cette 
atmosphere, Taustere morale juive commenca par 
s'adoucir et la regie du pardon et de Tamour 
fut poussee aux extremes. Ainsi peu a peu se 
formerent de soi-disant discours du Seigneur. 
D'autres fruits parfumes de la prophetic chre- 
tienne etaient les paraboles. C'etaient de fraiches 
petites fables ou des images destinees a faire 
sentir par metaphores les realites invisibles. 
Elles tiraient leur origine de la litterature hebrai- 
que. Les Chretiens y mirent beaucoup d'art 
et de sens 3 . Ainsi la predication de Jesus 
s'enrichit d'un nouvel apport. Puis vinrent les 
miracles. L'Esprit qui vivait en Jesus avait 
opere des miracles dans 1'Ancien Testament. II 
ne convenait pas que Jesus fut inferieur aux 
thaumaturges d'antan. D'autant que ces faits 
merveilleux pouvaient en meme temps servir 

1 Ibid., p. 160. 

2 Ibid., p. 165. 

3 Ibid., p. 1 68. 
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de symboles 1 . On s'inspira done encore de 
maints passages de 1'Ancien Testament 2 . Et 
enfin, les materiaux etant a pied d'reuvre, sur- 
vint le redacteur pour tout coudre ensemble et 
faire de tant de pieces diverses son costume 
d'Arlequin. Petits recueils mal composes, les 
evangiles conservent le charme de leur premiere 
origine... ils sont 1'oeuvre de tous... Us refletent 
des groupes anonymes tres serieux, tres fervents, 
a qui il fut donne d'exprimer naivement les 
idees religieuses et morales qui les inondaient 
de delices 3 . 

L'autre precede est moins raffine". C'est une 
vraie arecette de cuisine . A un moment donne, 
il fallut repondre aux besoins des auditoires que 
la haute speculation de Paul ne touchait plus. 
Alors dans un recoin populeux de Rome, il 
se mitonne un pieux pot-pourri, sorte de grosse 
soupe chretienne ou tout trempe et se mele : 
Thistoire mystique de Jesus avec des traditions 
tournees en allegories, des textes bibliques tour- 
nes en visions avec une apocalypse moralisee, 
des miracles changes en symboles avec des 
oracles et paraboles choisis, detournes de leur 
sens. C'est la bonne nouvelle selon Marc. L'epo- 
pee ineffable de Paul devient une legende arti- 
ficielle qui est censee s'etre passee en Palestine > 



1 Ibid., p. 174. 
a Ibid., p. 178 ss. 
3 Ibid., p. 164. 
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une quarantaine d'annees avant la ruine de Jeru- 
salem. Le mysterieux serviteur de Dieu devient 
une victime de Ponce-Pilate et des Juifs, le 
modele heroique et touchant des martyrs chre- 
tiens. Jesus se materialise assez lourdement l . 



III. EXAMENDES THEORIES DEM. COUCHOUD. 



Vous vous etonnez de ces fantaisies et vous 
ne parvenez pas a comprendre comment des 
homines serieux aient pu les proposer. II ne faut 
cependant pas en etre trop surpris. 

a) Tout le monde sait que Ton a compose 
des histoires humaines aux dieux et aux heros 
du paganisme. Lorsque, par exemple, nous lisons 
dans Eschyle le recit pathetique de Prometee 
enchaine par ordre de Zeus pour avoir eu 1'audace 
d'apporter aux hommes le feu du ciel, nous sen- 
tons bien que nous avons affaire a une divinite, 
mais a une divinite qui, dans le lointain inde- 
termine ou elle se trouve releguee, finit par se 
confondre avec un etre de chair et de sang. Les 
aventures d'Enee perdent-elles leur caractere le- 
gendaire pour etre replacees dans leur cadre to- 
pographique ? Et Calypso est-elle devenue per- 

i Ibid., p. 98. 
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sonnage d'histoire depuis que Ton connait la 
grotte qui 1'abrita avant le depart d'Ulysse ? 
Nous ne sommes pas exposes a f aire de telles con- 
fusions, mais d'autres n'en coururent-ils jamais 
le risque? Quand on est resolu a abandonner les 
Evangiles comme documents d'histoire et a ratta- 
cher le fait chretien a des causes naturelles, on 
a tot fait de recourir a des analogies de ce genre 
pour echafauder une theorie 1 . 

1 Tout ceci a etc expose en fort bons termes par M. le Chanoine Van 
Crombrugghe. A la question : Comment est-il possible de mettre en 
doute 1'existence de Jesus ? M. Van Crombrugghe repond : Pour 
en arriver la, il faut certes envisager les cboses a un point de vue tres 
special. Qu'on ne s'etonne pas trop cependant que des homines d'6tude, 
appartenant & telle ecole avancee, en matiere de philosophic, de cri- 
tique biblique et d'histoire des religions en arrivent la ! Dans tous les 
evangiles canoniques, dans toutes les sources de la tradition evange- 
lique que la critique a pu reconnaitre, Jesus apparalt en meme temps 
comme Dieu et comme homme ideal. Quand on est certain qu'a aucun 
moment Dieu n'est intervenu de fa9on visible pour conduire les des- 
tinees de I'humanite et que tout individu de 1'espece adamique pre- 
.sente fatalement un melange de bonnes et de mauvaises qualites, 
on se refusera a priori a utiliser nos evangiles comme des documents 
historiques. D'autant que ces me"mes eVangiles sont aussi des livres 
d'edification, qui attachent beaucoup d'imporfcance au probleme du 
salut et au drame redempteur qui marqua la fin du Sauveur, et assez 
peu aux menus incidents qui constituent cependant la trame de toute 
vie humaine : on a tot fait, quand on le veut absolument, de voir dans 
1'evangile du salut chretien et dans les recits de la passion et de la re- 
surrection de Jesus un d6calque des doctrines et legendes paiennes 
concernant les dieux mourants et ressuscitants des religions amystere. 
Ajoutez & cela que s. Paul declare ne vouloir connaitre et precher que 
Jesus crucifie, que les temoignages non-chretiens concernant 
Jesus sont fort peu nornbreux, qu'il existe des religions, autres que 
le Christianisme, qui s'expliquent sans qu'il soit besoin de leur donner 
omme fondateur un personnage marquant, et, qu'en particulier, le 
Cnosticisme a groupe autour d'un ideal philosophico-religieux un 
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b) Ensuite, il faut bien le reconnaitre, les 
auteurs liberaux que les mythologues attaquent 
de front, portent une lourde part de responsabi- 
lite. En les voyant a Fceuvre, nous avons consta- 
te les traitements auxquels ils soumettent les 
textes evangeliques, choisissant ceux-ci, reje- 
tant ceux-la, au gre de leurs systemes. II eut 
mieux valu dire de suite que les Evangiles ne meri- 
taient pas d'etre pris au serieux. M. Guignebert 
avoue que chaque fois qu'il relit le texte synop- 
tique, la peau de chagrin se retrecit 1 . II n'est 
plus un detail, plus une instruction qui ne rin- 
quiete. M. Loisy pense de meme. II s'amuse a 
rejeter rhistoricite d'a peu pres toutes les peri- 
copes. Pourquoi ? Par cette maladie de la critique, 
rhypercritique, qui, poussee a bout, pourrait 
tout aussi bien nous interdire de penser que le 
marechal Joffre ait jamais existe. La bataille de 
la Marne ne serait-elle pas une lourde materialisa- 
tion dela lutte des bons anges contre les mauvais ? 
Au terme de son travail, un seul fait est retenu : 
le crucifiement par sentence de Ponce-Pilate 
pour cause d'agitation messianique 2 . Si ce fait 



nombre considerable d'adeptes et de sectes, et vous comprendrez 
comment M. Drews ait reussi a donner k son systeme un semblant de 
vraisemblance. Cf. Ephemerides Lovanienses, t. IV, 1927, p. 632 : 
recension du livre d'O. GRABER : In Kampfe um Christus. 

1 Jesus et la conscience moderne, p. 27. 

2 La passion de Marduk, dans Revue d'hist. et de litt.relig.,t.VHI, 
1922, p. 297-8. Texte cite par M. Couchoud, op. cit., p. 70. 
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pouvait etre revoque en doute, on n'aurait plus 
de motif d'afnrmer Texistence de Jesus. 

M. Couchoud a fort bien represente la posi- 
tion dans laquelle se trouvent les critiques de 
ce genre, qui, malgre leur effort destructeur, 
pretendent mordicus ne pas lacher 1' existence 
historique de Jesus : J > imagine un bucheron a 
cheval sur une grosse branche et qui la coupe 
du cote du tronc. A chaque eclat qui vole, on 
lui crie : Prenez garde ! Elle cassera et vous tombe- 
rez ! II repond avec un sourire tres fin : N'ayez 
crainte ! Si peu que j'en laisserai, je saurai me 
tenir . 

A cheval sur la sentence de Pilate, Loisy 
sauve uniquement de 1'Evangile ce qui peut 
cadrer avec 1'idee qu'il se fait d'un Jesus mis a 
mort pour crime de sedition. On ne voit pas pour- 
quoi ce dernier refuge doive jouir d'un trait e- 
ment privilegie. Du moment que Ton elimine et 
amenuise a plaisir les documents evangeliques, 
il faut les traiter tous avec la meme rigueur. 

C'est dans V atelier du protestantisme liberal 
que les mythologues ont fourbi leurs armes et 
qu'ils se sont fait la main. Apres cela, il est assez 
plaisant d'entendre les protestants liberaux quali- 
fier les theories de M. Couchoud d' aberration de 
I' hyper critique. On leur repondrait sans imperti- 
nence : medecins, guerissez-vous vous-m$mes. 



1 P.-L. COUCHOUD, Le Mystere de Jesus, p. 
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Expliquer comment le systeme du mythe de 
Jesus a pu germer dans quelques esprits en quete 
de nouveaute, ce n'est pas toutefois lui donner 
raison ; c'est, tout an plus, indiquer le point 
extreme d'aberration auquel ont abouti les devia- 
tions que nous avons deja signalees a propos de 
L'essence du christianisme de Harnack. Qu'il 
s'agisse vraiment d'une aberration, c'est ce qui 
nous reste a examiner. 



(2) 

Un premier point tout a fait certain, que M. 
Couchoud a eu la candeur d'exprimer sans reti- 
cence, c'est que tout son systeme s'inspire d'un 
parti pris : re Jeter 1'homme-Dieu qui est impen- 
sable. Nous en avons deja fait la remarque 1 . 
Si Ton se refuse a interpreter regulierement les 
textes Chretiens, en fin de compte, c'est pour 
une raison philosophique sur laquelle on ne s'ex- 
plique pas. 

Pourtant M. Couchoud entend justifier sa po- 
sition, par une critique detaillee des sources his- 
toriques dont nous disposons au sujet de Jesus. 
Reprenons, a sa suite, Tanalyse a laquelle il s'est 
livre. 

a) En premier lieu, les sources non-chretiennes. 

i Voir plus haut, p. 173 ss. 
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Josephe ne parle pas du Christ ! Le passage 
du livre XVIII 6 des Antiquites n'est qu'une 
interpolation efrrontee : Jamais piece rapportee 
ne fut cousue de fil plus blanc. 

Voila qui est categorique. Mais la question 
ne se laisse pas trancher aussi facilement. A 
preuve la grande diversite des opinions profes- 
sees sur le sujet. Au sentiment de savants aussi 
distingues que Harnack 1 t Burkitt 2 , Barnes 3 , 
Thackeray, 4 les deux passages de Josephe rela- 
tifs au Christ seraient entierement authentiques. 
Suivant d'autres, dont le nonibre s'accroit, ils 
seraient de Thistorien juif, au moins pour le 
fond. Quelques passages seulement ecrits en 
surcharge, proviendraient des Chretiens, ou bien 
le texte present remplacerait une notice dispa- 
rue 5 . Enfin, ceux-la memes qui refusent d'ad- 
mettre Tauthenticite du grand temoignage des 
Antiquites (1. XVIII), s'accordent a conserver 
la courte phrase du 1. XX 6 . Je ne pretends pas 

1 Cf. Theologische Rundschau, t. XVI, 1913, p. 331 s ; t. XVII, 
1914, p. 47 ; t. XIX, 1916, p. 361 s; t. XX, 1917, p. 320 s. 

2 Josephus and Christ, dans Internal. Monatsschr. W. K. T., t. VII, 
1913, col. 1037-1068. 

3 W.-E. BARNES, The Testimony of Josephus to Jesus Christ, Lon- 
don, 1922. 

4 J. THACKKRAY, Josephus, dans Judaism and the Beginnings of 
Christianity, London, 1922. 

5 Pour la premiere opinion, Th.REiNACH, WOLBER, BRUENE, RLAUS- 
NER, CORSSEN WOHLEB, EiSLER ; pour la seconde, Pharr. Cf . H. WIN- 
DISCH, Das Problem der Geschichtlichkeit Jesu, p. 279. 

6 Tel est notamment 1'avis de E. NORDEN, Josephus und Tacitus 
uber Jesus Christus, dans Neue Jahrbucher fur das Klass. Altertum, 
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qu'il faille necessairerrient se ranger a Tun de 
ces avis. Je dis seulement que la belle assurance 
de M. Couchoud est contrebalancee par des avis 
differents du sien, d'une incontestable autorite. 

Placons-nous neanmoins au mieux du Mystere 
de Jesus et admettons a titre d'hypothese le 
silence complet de Josephe au sujet de la per- 
sonne de Jesus. Que tirer de la ? L'argurnent 
du silence est le plus perilleux dont on puisse 
se servir, celui dans lequel risque de s'intro- 
duire la plus grosse dose d'arbitraire. Pour affir- 
mer d'un auteur qu'il aurait du parler de ceci ou 
de cela, et que son silence equivaut a une decla^ 
ration d'ignorance, il faudrait etre parfaitement 
au courant de nombreux elements qui d'ordinaire 
nous echappent. 

Josephe, nous le savons, composa ses grands 
ouvrages a Rome, dans Tintention manifeste de 
plaire aux Romains. S'il ne dit rien du Christ, 
il ne dit rien non plus des Chretiens, rien des 
sectes juives non-orthodoxes, rien de plusieurs 
rabbis fameux de son temps, comme Hillel et 
Jochanan ben Sakkai, et fort peu de chose des 
mouvements messianiques de Palestine. Ce qu'il 
importe d'expliquer, ce n'est plus, des lors, le 
silence de Josephe sur Jesus, mais le silence de 
Josephe sur le christianisme naissant. Quelle en 

t. XXXI, 1913, p. 608 etd'Ed. MEYER, Josephus Stellung zum Chris- 
tentum, dans Ursprung und Anfange des Christentums, 1924, p. 206^ 

211. 
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est la cause ? Nous sommes reduits a des conjec- 
tures. Plusieurs viennent a F esprit. Suivant M. 
Goguel, ce silence s'expliquerait par le caractere 
de Josephe et par le but de son oeuvre. Ce serait 
un silence interesse, craintif, prudent, issu du desir 
de ne pas se compromettre aux yeux des Remains, 
et de ne pas compromettre avec lui le peuple juif 1 . 
D'autres pensent que nous aurions affaire au 
parti pris de Fhistorien de ne pas entrer dans le 
detail des mouvements messianiques, ou ne pas 
trait er des fractions juives considerees comme 
heretiques z . . 

De toute f a9on, que Josephe ait parle de Jesus 
ou qu'il Fait passe sous silence, il n'y a pas de 
quoi faire Fetonne. 

Les recits du Talmud ? MM. Drews et Couchoud 
les traitent plus lestement encore. On est en 
.droit de leur demander un jugement mieux moti- 
ve depuis que M. J. Klausner a public, en hebreu 
d'abord et ensuite en anglais, Fouvrage inti- 
tule : Jesus de Nazareth, sa vie, son temps, son 

1 M. GOGUEL, Jesus de Nazareth, p. 43 : Ce n'est pas le silence 
de 1'ignorance, c'est celui de la prudence et de la peur, c'est un si- 
lence int6resse. Loin d'etablir que Jesus et le mouvement chretien 
n'ont pas existe en Palestine au premier siecle, il &tablit seulement que 
Josephe n'a pas voulu, en parlant, se compromettre et compromettre 
avec lui le peuple juif . La vie de Jesus, Paris 1932, p. 60. 

2 La premiere hypothese a 6t6 proposee par M. Dibelius, Urchrist- 
liche Geschichte und Weltgeschichte, dans Theolog. Blatter, August 
1927 ; la seconde est sugg6r6e par H. WINDISCH, op. cit, t p. 277. 
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enseignement x . La valeur des temoignages talmu- 
diques sur Jesus y est longuement etudiee. De 
cette etude, il resulte qu'une distinction capitale 
est a faire entre les deux principales traditions 
du Talmud : la tradition des Amor aim t quifaisaient 
ecole a Tiberiade, apres la mort de Juda le Saint 
(170-215), et celle des Tannaim, qui se grouperent 
a Jamnia immediatement apres la destruction 
du Temple de Jerusalem, en 70. Au jugement de 
M. Klausner, les Amoraim ne disposaient d'aucun 
renseignement propre au sujet du Sauveur. Us 
ont puise simplement aux sources chretiennes, 
quittes a les accommoder a leur dessein haineux. 
En somme, la these que MM. Drews et Couchoud 
generalisent. II en est autrement des Tannatm. 
Nous possedons d'eux onze morceaux ayant trait a 
Jesus, a ses disciples, a sa doctrine, independam- 
ment des Evangiles. On y apprend qu'il y eut 
un homme, nomme han-nosri (de Nazareth ?), 
qui faisait des prodiges magiques, et seduisait 
Israel, que cet homme raillait les paroles des 
sages, qu'il expliquait TEcriture a la fa9on des 
pharisiens, qu'il n'etait pas venu pour enlever 
ou pour aj outer quoi que ce soit a la Loi, qu'il 
fut crucifie la veille de la Paque comme heretique 
et seducteur, et qu'apres lui, ses disciples gueri- 
rent des malades, en son nom. 

1 Jesus of Nazareth. His Life, Times and Teaching. Translated from, 
the original Hebrew by H. Danby, London, 1925, p. 20 ss. 

13 



194 LE PROBLEME DE JESUS 

Telles sont les idees que se faisaient sur Jesus 
des Juifs appartenant a la generation d'avant 
70. C'est plus qu'il n'en faut pour voir dans les 
depositions de ces adversaires du Christ, et peut- 
etre ses temoins oculaires, la preuve qu'un homme 
nomine Jesus a existe et qu'il fut mis a mort 
par suite de Thostilite de la hierarchic juive. 
Ainsi, ecrit M. Windisch dans son interessante 
recension du livre de Klausner, les remarques 
par lesquelles A. Drews, etc. (Couchoud, Dujardin) 
s'efforcent d'enerver le temoignage du Talmud 
sont reduites a neant x . 

Les temoignages paiens ? Certes ils n'abon- 
dent pas. Nous consentons a ne pas utiliser le 
texte de Suetone, qui est douteux, et celui de 
Pline le Jeune, qui se rapporte surtout a la cro- 
yance des Chretiens en la divinite de Jesus. Mais 
Tacite ? A propos des Chretiens mis a mort par 
Neron, Tacite ecrit au 1. XV des Annales : 

Ce nom [(chrestiani) sic] leur vient du Christ, que, sous le 
principal de Tibere, le procurateur Ponce-Pilate avait livre 
au supplice. Re'primee sur le moment, cette detestable supers- 
tition perca de nouveau, non pas" seolement en Judee, ou le 
mal prit naissance, mais aussi dans la ville ou affluent et 
fleurissent toutes les atrocites. 

C'est parfaitement clair. Si nous ajoutons 
qu'une des sources principales de Tacite etait 

1 Das Problem der Geschichttichkeit Jesu, p. 275. 
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Pline TAncien 1 , et que celui-ci fut en Judee 2 , 
dans les armees de Titus, a 1'occasion de la 
campagne de Palestine, on ne saurait s'abstenir 
de trouver vraiment trop commode le peu de 
cas qui est fait d'une telle deposition. 

M. Couchoud objecte : A 1'epoque ou Tacite 
ecrivait les Annales, entre 115 et 117, il y avait 
tout autour de lui, a Rome, beaucoup de chre- 
tiens, bien organises. . .La legende evangelique, telle 
que nous la lisons dans les Evangiles synoptiques, 
etait fixee. Le nom du Messie supplicie etait lie 
indissolublement a celui du procurateur Pontius 
Pilatus. Si peu que Tacite ait pu savoir sur les 
Chretiens, il n'a pu manquer de savoir cela. II 
est done tres probable qu'il fait simplement echo 
a la croyance courante des Chretiens quand il 
donne T explication de leur nom, en une phrase 
ou, comme souvent, il est plus soucieux d'un 
effet de style que d'une precision historique 3 . 

Cette conclusion est merveilleuse. C'est a se 
demander ce que M. Couchoud entend par un 
argument tres probable. Qu'au moment ou 
Tacite ecrivait, il y ait eu a Rome une commu- 
naute chretienne deja nombreuse, c'est certain. 
Mais est-il tellement probable que Tacite ait re- 
cueilli dans ce milieu, une information fictive rela- 



1 PH. FABIA, Les sources de Tacite, Paris, 1893, p. 184-209, et P. 
BATTIFOL, Orpheus et l'vangile, Paris, 1912, p. 46-49. 

2 PH. FABIA, op. cit. p. 193. 

3 P.-L. COUCHOUD, Le Mystere de J6sus, p. 29. 
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tive au procurateur remain Ponce-Pilate? Et 
s'il Fa fait, comment expliquer que Topinion 
acceptee credulement par Tacite ait eu, deja en 
117, une autorite assez grande pour s'imposer a 
son jugement ? II faudrait supposer pour cela 
que la fiction existait depuis plusieurs dizaines 
d'annees, et que tres peu de temps apres la mort 
de Pilate, elle s'etait introduite dans la masse, 
de facon a etre recue sans difficulte par les enne- 
mis des Chretiens 1 . 

S'etonnera-t-on de ne pas nous voir faire dans 
le champ de la litterature non-chretienne, juive 
et pai'enne, une plus riche moisson ? Ce serait 
oublier, d'une part, que des textes anciens concer- 
nant Jesus ont pu nous echapper, et, d'autre 
part, que le christianisme naissant, aux yeux 
des Juifs et des paiens, etait loin d' avoir rim- 
portance que nous lui accordons aujourd'hui. Ni 
les uns, ni les autres n'avaient a en faire mention 
davantage. 

b) D'ailleurs, les vrais fondements de This- 
toire chretienne primitive sont ailleurs, dans les 
documents Chretiens : epitres de s. Paul et 
Evangiles. 

M. Couchoud soutient que Paul n'a pas connu 
Jesus comme personnage historique, et qu'il n'a 

1 Cf. H. WINDISCH, Jesu, p. 285. Das Problem der Geschichtlich- 
keit Jesu, p. 285. 
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vu en ltd qu'un personnage apocalyptique, dont 
la legende se passe dans rillimite, Fincondition- 
ne, Tintemporel. Veritable gageure I 

Certes, nous reconnaissons bien volontiers que 
le Christ de s. Paul est un etre divin. disons 
meme plus, le Fils et Fegal du Tres-Haut. Et 
nous nous rejouissons de constater que ce fait 
fondamental, conteste par a peu pres toute la 
critique liberate du XIX e siecle, n'est pas mis 
en doute. Que Jesus ait ete proclame Fils de Dieu 
dans des ecrits authentiques a peine posterieurs 
a Tan 50, et exprimant des certitudes plus ancien- 
nes encore, ce n'est pas rien. Nous convenons 
egalement que s. Paul ne s'est pas attache, comme 
les evangelistes, a retracer par le menu les ele- 
ments les plus notoires de la biographie du Sau- 
veur. Telle n'a surement pas ete son intention. 
Ses lettres sont des ecrits de circonstance, 
adresses a des communautes chretiennes deja 
dument instruites. La vie humaine de Jesus 
comptait parmi les rudiments de la f oi, qu'aucun 
fidele ne pouvait ignorer. Si TApotre y revient, 
ce n'est jamais e% professo, mais en passant, a 
Foccasion de circonstances particulieres. Ses rapi- 
des allusions laissent clairement entendre que 
lui et ses correspondants en savent beaucoup 
plus long. 

Paul est un theologien sublime. Ses epitres sont 
geniales. Elles ramassent la vie et la predication 
de Jesus dans une synthese doctrinale devant 
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laquelle on ne pent qu'etre frappe d'admiration. 
Neanmoins, si le Christ de s. Paul est en pre- 
mier lieu le Ressuscite toujours vivant dans la 
gloire du Pere, le Sauveur exergant ses influences 
bienfaisantes sur ses fideles, les faisant partici- 
per a la vertu de sa mort et de sa resurrection, 
vivant en eux comme en ses membres, les main- 
tenant tous ensemble dans 1'etroite unite d'un 
corps immense, dont lui-meme est la tete sacree 
ce Christ, que 1' Apotre eleve si haut dans son 
culte brulant, n'en est pas moins, en meme temps, 
notre frere en humanite, descendant d' Abraham 1 , 
fils de David 2 , membre du peuple elu 3 , ne d'une 
femme 4 . S. Paul prend a coeur de nous montrer 
qu'il est en tout pareil a nous 5 , le peche excep- 
te. II nomme par son nom un de ses freres qu'il 
avait connu a Jerusalem 6 . II parle de ses apotres, 
temoins oculaires de sa vie et colonnes de TE- 
glise 7 . En termes plus precis que les evangelist es, 
il s'attarde a commemorer rinstitution de la 
sainte Eucharistie, au cours de la derniere Cene 8 . 
Sans se lasser, il revient sans cesse sur le sacrifice 



1 Gal, III, 16. 

3 Rom., I. 3 I XV, 2. 

3 Rom., IX. 5. 

4 Gal, IV, 4. 

6 Rom., V, 15 ; I Cor., XV, 21. 

6 Gal., I, 19 ; II, 9. 

7 Gal., II, g. 

.{/ Cor., XI, 23-34. 
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<de la croix 1 . La croix 2 , lesang 8 , les bourreaux, 
les princes du monde, auteurs responsables de 
Texecution 4 , sont mentionnes distinctement. La 
sepulture 5 et la resurrection du troisieme jour 8 
interviennent ensuite. 

J'accorde que, dans ce tableau sommaire, 
nous ne retrouvons que les tres grandes lignes 
de la vie de Jesus. Mais celles-ci sont dessinees 
d'un trait assez ferme pour resister a tout essai 
d'effacement. Ajoutons que FApotre ne manque 
pas de rappeler les preceptes du Maitre, en les 
distinguant soigneusement de ses propres com- 
mandements 7 ; qu'il invite les fideles a imiter 
les exemples de Jesus, notamment sa douceur, 
son humilite, sa charite allant jusqu'a Famour 
des ennemis 8 ; et, enfin, que toute la doctrine 
paulinienne sur la Redemption exige necessaire- 
ment le sacrifice d'un homme terrestre veritable, 
immole au nom de rhumanite. 

Vous concevez aisement que tout ceci exigerait 

d'amples developpements. Les quelques breves 

notations que nous venons de faire suffisent 

pourtant a denoncer le paradoxe de M. Couchoud. 



1 Passim. 

8 Gal., II, 19; V, n; Ephes., II, 16 ; Philip., II, 8; Col., I, i. 

Rom., Ill, 25. 

4 I Thess., II, 15 ; I Cor., II, B. 

5 I Cor., XV, 4. 

/ Cor., XV, 5-7 . 

7 I Cor., VII, 10, 12, 25. 

8 Rom., XII, 14 ; I Cor., IV, 12-13 ', IX, 14 ; XIII, 3 ; Philip., II, 5 
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N'eussions-nous que s. Paul, ce serait sumsant 
pour que 1' existence historique du Christ fut 
prouvee sans replique 1 . 

Mais les evangelistes sont aussi mis en cause. 
MARC ne contiendrait qu'une legende elaboree 
dans les nocturnes assemblies des saints, salles 
d'attente du royaume des cieux . 

Pour etre complet, je devrais, a present, exami- 
ner de Texterieur comme de Tinterieur, ce petit 
livre sans malice , centre lequel on entend nous 
prevenir. Remettons cet examen a plus tard, 
et contentons-nous, pour le moment, d'une seule 
remarque. Si, comme M. Couchoud le pense, 
TEvangile de s. Marc n'etait, d'un bout a 1'au- 
tre, qu'une histoire fictive, pretee a la divinite 
de s. Paul vingt ou trente ans apres les epitres, 



1 Cf. F. PRAT, S. J., La Theologie de Saint Paul, t. II, Paris 12* 
ed. 1925, p. 185-187 ; L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. I, p. 27- 
33. Que le temoignage de saint Paul soit trop probant pour pouvoir 
etre 6vince par une exegese emolliente, M. Couchoud n'a pas tarde 
^ s'en apercevoir. Aussi a-t-il essaye de s'en debarrasser d'une autre 
maniere : le texte actuel des epitres serait une seconde edition de 
saint Paul, revue et augmentee et conformee a 1'orthodoxie quelque 
temps apres Marcion, un siecle apres saint Paul ; 1'edition primitive 
au contraire devrait etre identifiee avec le corpus paulinum (I'Apos- 
tolicon) du gnostique Marcion (vers 140), qui niait que Jesus avait 
eu une chair r^elle. Cf. La premiere edition de saint Paul, dans Pre- 
miers ecrits du Christianisme. Paris, 1930. C'est le comble de la fantai- 
sie. M. Loisy n'a pas manque de le laisser entendre durement dans ses 
Memoires (t. Ill, p. 480 s.) ; nous devons savoir gre au P. Lagrange 
d'en avoir fait bonne justice. Cf . Saint Paul ou Marcion, dans Revue 
Biblique, t. XLI, 1932, p. 5-30. 



LA LUTTE AUTOUR DE I/EXISTENCE DE JESUS 2OI 

il faudrait que le caractere divin du personnage 
n'y fut pas comproinis. Le contraire serait le ren- 
versement de 1'ordre selon lequel les croyances 
religieuses tendent a evoluer 1 . 

Or, si quelque chose dans MARC est de nature 
a nous surprendre, c'est le ton naturel sur lequel 
la vie humaine de Jesus est racontee, avec tous 
ces petits episodes sans interet dogmatique, qui 
ne sauraient avoir d'autre raison d'etre que leur 
authenticite. 

Voulez-vous des exemples ? Us abondent. 

Ill, 21 : Les freres de Jesus (vous n'ignorez 
pas qu'en arameen, la langue de Notre-Seigneur, 
ces mots s'appliquent a n'importe quel degre 
de parente) se mettent en tete de venir s'em- 
parer du Maitre pour Fempecher de continuer 
une propagande, a leurs yeux insensee. Us se di- 
sent entre eux : II est hors de lui. 

VI, 3 : Les gens de Nazareth se scandalisent 
au sujet du nouveau prophete : N'est-ce pas, se 
disent-ils, le fits de Marie et le frere de Jacques 
et de Jose, de Jude et de Simon ? Et ses sceurs ne 
sont-elles pas toutes parmi nous ? 

VI, 5 : Jesus ne peut faire aucun miracle dans 
son village. 

X, 18 : Au jeune homme qui le salue du titre 

de Bon Maitre , il repond : Pourquoi map- 

1 La remarque est de M. CH. GXJIGNEBERT, dans Jesus et la conscience- 

modeme, p. 15. 
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pelles-tu bon ? Personne n'est bon, si ce n'est 
Dieu seul. 

XIII, 32 : Le Fils de rhomme ignore le jour 
du jugement dernier. 

XV, 34 : Jesus meurt en s'ecriant : Mon 
Dieu, monDieu, pourquoi m'avez-vous abandonnd ? 

Ce sont la, comme le fait observer M. Barbusse, 
des choses qu'on n'invente pas *. Elles n'au- 
raient servi qu'a depouiller le Christ de sa majeste 
divine. 

Par ailleurs, 1'incomparable perfection de la 
personne du Christ ; 1' elevation, 1'originalite et 
la coherence de la morale evangelique 2 ; la 
beaute et la prof ondeur de maintes sentences dont 
notre meditation ne parvient pas a epuiser le 
contenu, par exemple celle-ci : Si vous ne devenez 
.semblables a de petits enfants, vous n'entrerez pas 

1 Des faits sensationnels, tels que 1'agression centre les marchands 
du Temple et le proces de Jesus, ne peuvent pas etre considered comme 
du pur roman. Mais ce qui presente le cachet de vraisemblance, ce 
sont surtout des traits precis et proches de caracteres, des particula- 
rites, des reliefs d'ordre pittoresque, des episodes d'ordre anecdotique, 
qui se prouvent pour ainsi dire eux-memes, et apportent une certaine 
quantit^ de certitude autour d'eux. Les details comme ceux qui sont 
relatifs, par exemple, au caractere peu accommodant dutre"sorierdela 
communaute (?), a 1'attitude desobligeante des freres du prophete, 
a 1'esprit mal eveille des disciples, a la personne de Marie et de Marie- 
Madeleine, n'ont guere de raison d'etre, sinon leur authenticite. Qui 
les aurait imagines et pourquoi l'eut-on fait ? II y a la, comme on dit 
vulgairement, des choses qu'on n'invente pas. II est assez emouvant 
de songer que... par ces points t6nus, les bords de la personnalite' de 
Jesus se fixent sur ttnconnu. L 'opinion de Barbusse $ur le Jlsus 

.historique , dans Jdsus et la conscience moderne, p. 166-67. 

2 MT., XVIII, 3. 
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dans le royawme des deux x , ou cet appel au devoue- 
ment qui nous empoigne et nous oblige a sortir 
de nous-memes : Si quelqu'un veut etre le pre- 
mier, il sera le dernier et le serviteurdetous z , et 
tant d'autres formules lapidaires du meme genre ; 
enfin, 1'accent nouveau, fait de douceur, de since- 
rite, de tendresse, dont les vangiles ont le secret 
tout cela nous oblige a supposer, derriere les 
evangelistes, la presence d'un modele reproduit 
avec soin 3 . Encore une fois, je compte exposer 
plus au long ces simples remarques. Inutile d'in- 
sister davantage. 

Que les epitres de s. Paul traitent d'un Dieu 
<jui fut en meme temps un homme, et que 1'evan- 
geliste s. Marc nous represente autre chose qu'un 
etre imaginaire, issu de speculations mystiques, 
c'est evident. En cherchant a le prouver, j'ai 
rimpression de defoncer une porte ouverte. 



(3) 
Nous pourrions en rester la. Encore une ques- 



i Me., X, 24. 

* Me., X, 44. 

3 C'est li ce qu'a mis en tres bonne lumiere M. A. Puech, membre 
de 1'Institut de France, dans son beau livre : Histoire de la litterature 
grecque chretienne, t. I, 1928, p. 24 ss. M. Puech 6crit : C'est une 
des plus grandes aberrations de la critique, que d'avoirvouluimaginer 
un christianisme sans Jesus, comme ce serait une aberration de pr6- 
tendre expliquer le developpement de la philosophie grecque, a partir 
de la fin du V e siecle, sans Socrate. Op. cit., p. 17. 
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tion cependant. Que vaut T explication des mytho- 
logues ? Ceux-ci nous parlent d'un culte prechre- 
tien. Et il le faut pour le besoin de leur systeme. 
Mais des qu'ils commencent a donner des pre- 
cisions, fini le bel accord. 

Vous vous souvenez que les ancetres de Tecole : 
Volney, Dupuis, et apres eux les panbabyloniens 
recouraient a une mythologie astrale. Robertson 
pref era se rabattre sur Josue, le guide des Hebreux 
lors de 1'entree des Juifs dans la Terre promise. 
M. Drews mele les deux hypotheses, en y ajou- 
tant des elements empruntes au parsisme, au ba- 
bylonisme, a Thellenisme, au gnosticisme, etc. x A 
Ten croire, le Jesus des Chretiens correspondrait a 
un Josue- Jesus prechretien, a la fois divinite solaire 
et fagon de messie. Des preuves formelles, n'en 
attendez pas. A leur place une cascade d'hypo- 
theses, a savoir qu'il existait peut-etre des sectes 
gnostiques prechretiennes, que parmi ces sectes 
rien n'empeche de ranger les naasseniens et les 
nazoreens, que ces derniers veneraient sans doute 
une divinite Jesus surnommee le nazoreen ou 
nazareen, que ce Jesus devrait etre identifie 
a Josue le successeur de Moise, que Josue n'est 
pas un personnage de Thistoire, mais un dieu 
solaire de la tribu d'Ephraim, assimile au messie 
des Juifs. 

Je ne vous conduirai pas dans le fouillis des 

1 Cf. Le mythe de Jesus, traduction. fran^aise, p. 23-89. 
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discussions que chacun de ces points souleve. 
Vous verriez que la methode de M. Drews ressem- 
ble comme une soeur a celle de M. Eisler, dans le 
Jesous basileus. Meme absence d'arguments soli- 
des, meme accumulation de conjectures hasar- 
deuses f on dees sur des textes douteux ou arbi- 
trairement interpretes, meme role exorbitant ac- 
corde a rimagination. 

M. Couchoud, qui a tant d'egards cependant 
depend de M. Drews, Fa bien compris. A son sens, 
la mythologie astrale du My the de Jesus n'est 
que f antasmagorie D. 1 . C'est parler net. Mais 
que nous donne-t-il a la place ? Sa pensee est 
fuyante. On dirait que volontiers elle reste dans 
le flou. Peut-etre est-ce un bon moyen pour ne 
pas manquer de vraisemblance ? II faut nous 
contenter dedications sommaires, donnees en 
passant, a different s endroits du Mystere de Jesus, 
ou a Toccasion de recensions d'ouvrages sur rhis- 
toire des religions, dans le Mercure de France. 
En mettant bout a bout ces notations, et en 
tachant de les faire concorder, on arrive a peu 
pres a Thypothese suivante. Le Jesus de Paul 
est une emanation ou mieux un dedouble- 
ment , une face nouvelle de Jahve, le vieux 
dieu des Juifs, sur lequel viennent se greffer les 
differents traits du Messie traditionnel : Fils de 
Thomme de Daniel, Serviteur d'lsaie, juste perse- 

1 P.-L. COUCHOUD, dans le Mercure de France, t. CCXXI, 1929, 
P- 193- 
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cute des psaumes, le tout amalgame dans une 
vision de Pierre, puis des Douze, puis de cinq 
cents freres r ! 

Le fondement de la conjecture ? Le texte de 
S. Paul aux Corinthiens : Je vous ai enseigne en 
premier lieu ce que j'ai aussi re$u, a savoir : Le 
Christ est mort pour nos peches conformement aux 
Ventures. II a etemis au tombeau et il est ressuscite 
le troisieme jour conformement aux Ecritures. II 
est apparu a Cephas, puis aux Douze. II est apparu 
ensuite a plus de cinq cents freres a la fois, dont 
la plupart vivent encore, mais dont quelques-uns 
sont marts 2 . 

En definitive, le christianisme proviendrait de 
la vision de Pierre. II fallait une allumette pour 
expliquer Tincendie de la religion nouvelle : la 
voici. Vous le voyez, rien de bien nouveau. Nous 
sommes ramenes aux hallucinations privees et 
collectives. Cela vaut-il mieux que 1'apotheose 
proposee par les liberaux ? M. Couchoud s'in- 
surge centre cette conception pour la vue tres 
mesquine qu'elle implique de la grande religion 
de T Occident 3 . Parfait. Mais la grande religion 



1 P.-L. COUCHOUD, Le Mystere de Jesus, p. 82, 87, 88, 90, 95 ,114-117. 
Ailleurs, faisant etat de Apoc., X, 3-13, M. Couchoud croit d^couvrir 
le Jesus prechr&fcien, prototype du Christ de 1'EVangile, dans la personne 
du grand pretre Josue sous qui, apres 1'exil, fut proclam^e la Loi et 
rebati le Temple. On ne nous dit pas comment cette opinion s'accorde 
avec celle du Mystere de Jesus. Cf. Mercure de France, t. CC, 1927, p. 175.. 

2 / Cor., XV, 3-6. 

3 Voir plus haut, p. 167. 
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de rOccident serait-elle d'un type plus eleve s'il 
fallait la faire deriver de I'lmagination d'un pe- 
cheur de Capharnatim, pauvre victime des illu- 
sions de son temps ? 

Au demeurant, en dehors de la religion chre- 
tienne, oil trouver un exemple d'humanisation 
d'un dieu comparable a celle dont s. Marc est 
rendu responsable ? De revhemerisme propre- 
ment dit, M. Couchoud reconnait qu'a proprement 
parler il ne s'en trouve pas dans 1'livangile 1 . 
Et il a bien raison. Car Evhemere a invente des 
histoires de dieux pour ruiner le paganisme. Et il 
est bien clair que jamais la pensee n'est venue 
aux evangelistes de raconter 1'histoire humaine 
de Jesus pour ruiner le christianisme 2 . Mais de 

1 P.-L. COUCHOUD, Lettre au R. P. Lagrange, dans la Revue biblique, 
t. XXXV, 1926, p. 637. 

2 a Pourquoi Evhemere a-t-il invente ces histoires ? Pour ruiner le 
culte des dieux. II y avait deja des legendes, mais elles etaient censees 
divines ; c'etaient des apparitions d'etres immortals, non pas la vie 
de mortels, morts apres avoir vecu. Outre que personne n'etait oblige 
d'y croire, on demeurait dans la religion et dans la piete en les inter- 
pr6tant comme des mythes, comme des symboles, des manifestations 
de la nature. Si Ton quittait ce terrain, si Ton pretendait raconter, avec 
la rigueur de l'histoire et sur la foi d'anciennes inscriptions, comment 
Zeus avait vecu a la maniere des autres homines, comment il etait 
mort et avait et6 enseveli, le charme etait rompu et le Mavtre de 1'Olym- 
pe d6chu de son rang. II ne lui restait d'autre ressource que 1'apotheose, 
mais on savait ce qu'en valait 1'aune au temps ou Claude etait admis 
parmi les dieux. Si done nous jugeons d'apres les idees antiques, les 
premiers Chretiens, 6tant en possession d'un Dieu, hypostase de Jahve, 
ne pouvaient songer un instant a le depouiller de son aureole en ra- 
contant sa vie vraiment humaine, et sa mort ignominieuse. Si quelqu'un 
6tait d6sign6 pour 6crire cette histoire c'6taient les ennemis du culte 
de Jesus, et au premier rang les Juifs. M. Couchoud estime que les 
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Tevhemerisme consequent, il conviendfait de dis- 
tinguer le materialisme pieux. Quand, remarque 
M. Couchoud, le pelerin d'Eleusis voyait la mar- 
gelle dn puits Kallichoros ou Demeter, esclave du 
roi Keleos, s'etait assise, il pensait que H ces choses 
etaient vraiment arrivees *. Nous sommes invites 
a conclure que Fhistoire humaine du v$ieu Jesus 
ne souffre pas d'autres dimcultes. 

Entre la materialisation pieuse des divinites 
paiennes et Thistoire de Jesus, il y a cependant 
une difference essentielle. Et M. Couchoud est 
inexcusable de Favoir negligee. Les divinites repre- 
sentees sous des dehors humains se perdeiit dans 
la nuit des temps. Personne n'y est jamais alle 
voir. Lorsque, voyageur heureux de 1'Hellade, M. 
Couchoud promenait ses reflexions a Eleusis, sans 
doute apres s'etre recueilli dans le charmant 
sanctuaire de Daphne, il lui a pris la fantaisie, en 
evoquant les pelerins d'autrefois, de toucher la 
margelle du puits ou s'etait assise la deesse 2 . 
Mieux eut valu se demander tout simplement a 
quelle epoque Demeter avait vecu parmi les gens 
d'leusis. On se serait vite rendu compte que c'e- 
tait au temps fabuleux ou les hommes n'etaient 
pas encore constitues en cite, ou Attis conduisait 

cliretiens eux-memes ont risque cette gageure : c'est, il faut bien le 
dire, admettre deux hypotheses contradictoires. M..-J. LAGRANGE, 
recension de Le Mystere de Jesus, dans la Revue biblique, t. XXXV, 
1926, p. 449. 

1 Revue biblique, t. XXXV, 1926, p. 637. 

2 P.-L. COUCHOUD, Le Mystere de Jesus, p. 158. 
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son troupeau dans les montagnes de Phrygie, et 
ou Adonis chassait le sanglier dans les gorges du 
Nahr-el-Kelb, au versant du Liban. 

Jesus, au contraire, apparait en pleine periode 
historique. Au moment ou Marc ecrivait a Rome 
son petit livre, la vie du Maitre s'inserait dans 
la trame de faits recents et facilement contro- 
lables. Elle avait des temoins nombreux et varies. 
On citait les apotres, les freres de Jesus, le procu- 
rateur Ponce-Pilate, le tetrarque Herode Antipas, 
les grands pretres Anne et Caiphe, les saintes 
femmes qui avaient decouvert le tombeau vide. 

Entre rhistoire evangelique et les recits mytho- 
logiques, point de commune mesure. Le Jesus de 
Marc est hors de pair. Qu'il le veuille ou non, 
malgre toute son ingeniosite, M. Couchoud se 
retrouve, apres un long detour, en face d'un cas 
unique . Autant le dire tout bonnement, son 
mythe de Jesus n'explique rien. II n'aboutit qu'a 
un seul resultat : remplacer le probleme de Jesus 
par une enigme. 



* 
* * 



Tel est le sentiment general des historiens du 
christianisme primitif . De 1'avis des moins suspects 
de sympathie envers les vues traditionnelles, la 
these mythologique est insout enable 1 , et la criti- 
que se deshonorerait en s'y aventurant. 

1 Parmi ceux-ci : A. Bauer, C. Clemen, A. Jiilicher, K. Klostermann, 
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Croyez moi, je ne lui aurais pas reserve une 
heure de vptre temps, si, a force de frapper 
toujours sur le meme clou, M. Couchoud et les 
autres mythologues de son ecole n'avaient reussi 
a donner a leurs theories une apparence de serieux^ 
qui les fait prendre en consideration dans les 
milieux les plus divers *. 

L'examen auque! nous nous sommes livres n'a 
d'ailleurs pas ete mene en pure perte. 

En meme temps que le faux eclat d'un systeme,. 
dont la credulite de trop de personnes se leurre,. 

H. v. Soden, J. Weiss, A. Jeremias, H. Windisch, Th. Reinach, Ch... 
Guignebert, M. Goguel, A. Loisy, L. Salvatorelli. De M. A. Loisy, 
ces lignes significatives : Libre aux mytnologues d'opposer au te- 
moignage substantial des premieres generations chr&tiennes 1'hypo- 
these nebuleuse d'un mythe qui, vers la fin du regne de Tibere, se 
serait mis tout seul et tout a coup a conquerir les esprits cr^dules ^ 
libre a eux d'entasser par-dessus cette premiere hypothese mille autre& 
conjectures pour e'carter le sens naturel des textes qui ne la favorisent 
pas. Leur methode n'est pas la notre. A. LOISY, De la mtthode en his- 
toire des religions, dans la Revue d'hist. et de lift, relig., t. VIII, 1922, 
p. 37. Texte cit6 par M. Lepin dans Le Christ J6sus, p. 47. 

1 Dignes de remarques ces lignes de M. Ch. Guignebert : On ne 
saurait croire a quel point il importe a des hommes de toute origine 
et de toute culture de d6montrer que Jesus-Christ n'a jamais existe. 
Je re9ois de partout des livres que de braves gens, qui n'ont recu au- 
cune espece de preparation pour aborder un pareil sujet, qui ne sont 
absolument pas au courant des travaux qu'il leur faudrait avoir 
fr^quentes pour le traiter avec quelque apparence de bon sens, passent, 
dans le fond des campagnes, leur vie a 6crire pour demontrer que la. 
persoime de Jesus n'est qu'une illusion. Et ils se montrent tres surpris 
que des hommes comme M. Goguel, comme notre President (Th.. 
Reinach) et moi-meme, ne rendions pas imm^diatement led armes. 
Du reste, aucun des negateurs, jusqu'a present, n'a reussi de maniere- 
a satisfaire les autres... L. GUIGNEBERT, dans Jesus et la conscience- 
vnoderne, p. 8. 
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il nous a montre le degr6 d'invraisemblance 
jusqu'ou Ton prefere se hasarder plut6t que de 
se rallier a la solution qui se degage d'un examen 
rationnel des textes. 

. En cours de route, nous avons aussi recueilli 
deux observations, importantes, a savoir : 

1. La divinite de Jesus est clairement affir- 
mee dans les epitres de s. Paul, non point apres 
la longue evolution que supposait F.-D. Strauss, 
mais presque immediatement apres la mort de 
Jesus, vers Tan 50 ; 

2. La transformation d'un simple mortel en 
une divinite sans pareille, a tous les egards, 
est invraisemblable et sans aucune analogic dans 
Thistoire. 

Si nous ajoutons ces deux remarques aux prece- 
dentes, nous devrons considerer comme etabli 
que Jesus a reellement vecu au temps de Ponce- 
Pilate ; qu'il s'est explicitement donne pour le 
Messie attendu en Israel, charge de Jeter sur la 
terre les fondements du royaume des cieux ; 
qu'il etait reconnu et adore comme Dieu, en plein 
milieu juif, quelques annees seulement apres sa 
mort ; que ce fait est unique et qu'il dene toute 
comparaison. 
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NOUVELLES TENDANCES : 
LA FORMGESCHICHTLICHE SCHULE 



I. LA FORMGESCHTLICHE SCHULE . i. Principes dont cette 
nouvelle ecole s'inspire : a) Les EVangiles, simples agglomerats ; 
6) les EVangiles, produit du travail collectif de la communaut6 
chretienne ; c) rapports etroits de dependance entre les divers 
types de recits et les principales fonctions de la communaute 
primitive. - 2. La nouvelle ecole et la solution du probleme de 
Jesus. - 3. La nouvelle ecole et K. Earth. II. EXAMEN DE LA 

METHODE PRECONISEE PAR LA FORMGESCHICHTLICHE SCHULE . 

t. Examen du troisieme principe : a) etude des differents types 
de. recits 6 vangeliques, considered en eux-memes ; 6) etude compa- 
rative des principales pericopes eVangeliques avec la litt^rature 
antique. - 2. Examen du deuxieme principe : a) Le pouvoir 
createur de la communaute ; 6) Les fivangiles et la litterature, 
populaire ; c) comment comprendre le r61e de la communaute 
dans 1'elaboration des fivangiles. - 3. Examen du premier prin- 
cipe : a) Donnees de la critique litteraire ; &) unite et cohesion 
de MARC. CONCLUSION. 

Le systeme mythique represente en Angle- 
terre par W.-B. Smith, en Allemagne par A. 

1 Travaux d'easemble sur la formgeschichtliche Schule : E. FASCHER, 
Die formgeschichtliche Meihode. Eine Darstellung und Kritik, (Bei- 
hefte zur Zeitschrift fur die neutestamentliche Wissenschaft) , Giessen, 
1924 ; O. CULLMANN, Les rScentes etudes sur la formation de la tra- 
dition evangelique, dans Revue d'Histoire et de Philosophie religieuses, 
t. V, 1925, p: 459-477, 564-579; M. Goguel, Une nouvelle ecole de 
critique e'vange'lique, dans Revue d'Histoire des Religions, t. XCIV,. 
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Drews, en France par P.-L. Couchoud, en Hollan- 
de par G.-A. van den Bergh van Eysinga, pretend 
resoudre le probleme de Jesus, au rebours des 
solutions habituelles du protestantisme liberal, 
en rayant simplement de Thistoire 1' existence 
humaine du Sauveur. Les raisons invoquees pour 
justifier une operation aussi radicale ont paru 
generalement peu serieuses. Mais le systeme a 
le merite d'avoir mis en bonne lumiere deux points 
fort importants, dont on n'a pas toujours tenu 
assez grand compte : i. raffirmation de la divi- 
nite de Jesus dans les plus anciens documents 
de la litterature chretienne ; 2. le caractere invrai- 
semblable de Tapotheose imaginee par les criti- 
ques liberaux pour expliquer la deification de 
Jesus. 

Ces deux points admis, il semblerait qu'en 
rejetant les conclusions des mythologues touchant 
la non-existence du Sauveur, on dut aboutir a 
une impasse. Car enfin, si Jesus a reellement vecu 
en Palestine au temps de Ponce-Pilate, si quelques 
annees settlement apres sa mort sa divinite est 
clairement affirmee dans les epitres de s. Paul, si 
1'elevation d'un simple mortel, a fortiori d'un pau- 
vre crucifie, au rang du grand Dieu d'Israel est 
franchement inadmissible en dehors de 1'expli- 
cation chretienne, ou trouver encore une issue ? 

Des theories nouvelles ont cependant reussi a 

1926, p. 114-160 ; M. DIBELIUS, Zur Formgeschichte der Evangelien, 
dans Theologische Rundschau, t. I, 1929, p. 183-216. 
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se faire jour et la faveur dont elles jouissent en 
ce moment permet de prevoir, des a present, la 
tournure que les etudes de critique neotestamen- 
taire prendront vraisemblablement au cours des 
prochaines annees. J'entends parler des doctrines 
de la jeune ecole radicale allemande de la formges- 
chichtliche Methode, ce nom intraduisible est 
communement cite tel quel, dont MM. K.-L. 
Schmidt *, M. Albertz, G. Bertram 2 , O. Cullmann 3 , 
et surtout M. Dibelius 4 et R. Bultmann 5 sont, 
aujourd'hui, les principaux represent ants. 

I. LA FORMGESCHICHTLICHE SCHULE . 
On se le rappelle, les travaux des ecoles li- 

1 K. L. SCHMIDT, Der Rahmen der Geschichte Jesu, litevarkritische 
Untersuchungen zur altesten Jesuubevlieferung, Berlin, 1919 ; Die 
Stellung der Evangelien in der allgemeinen Liter aturgeschichte (Eucha- 
risterion ftlr Gunkel, t. II), Gottingen, 1923 ; Formgeschichte in der 
neueren Theologie, dans 1'encyclopedie Die Religion in Geschichte 
und Gegenwart, t. II, 1928, col. 648-650. 

2 G. BERTRAM, Die Leidensgeschichte Jesu und der Christuskult. 
Eine formgeschichtliche Untersuchung, Gottingen, 1922 ; Neues Tes- 
tament und historische Methode, Tubingen, 1928. 

3 O. CULLMANN, op. cit. 

4 M. DIBELIUS, Die Formgeschichte des Evangeliums, Tubingen, 
1919 ; Geschichte der urchristlichen Literatur, Berlin, 1926 ; The Struc- 
tur and Literary Character of the Gospels, dans Harvard Theological 
Studies, 1927, p. 151-170 ; Zur Formgeschichte der Evangelien, op. cit. 

5 R. BULTMANN, Die Geschichte der synoptischen Tradition (Forsch. z. 
Rel. u. Lit. d. AT. u. NT.), Gottingen, 1921 ; Die Erforschung der 
synoptischen Evangelien (Aus der Welt der Religion), Giessen, 1925, 
zweite verbesserte und erweiterte Auflage, 1930 '; Jesus (Die Uns- 
terblichen. Die geistigen Heroen der Menscheit in ihrem Leben und 
Wirken), Berlin, 1926. 
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berale et eschatologique ont pour base unique 
la theorie des deux sources: MARC et les Logia. 
Depuis cinquante ans, les critiques se sont commu- 
nement efforces de batir sur ce fondement. 

Sans abandonner cette position, les partisans 
de la formgeschichtliche Schule entendent creuser 
plus profondement. Pendant un demi-siecle, MARC 
et les Logia ont ete tenus pour des documents 
d'histoire. Meritent-ils cette qualite ? On les a 
consideres comme 1'expression la plus ancienne 
de la tradition chfetienne. Ne faut-il pas re- 
monter au dela ? Entre la composition de MARC 
et la mort de Jesus, trente a quarante annees 
se sont ecoulees. Comment, dans cet entretemps, 
la tradition evangelique s'est-elle formee ? Telles 
sont les principales questions auxquelles la form- 
geschichtliche Schule veut essayer de repondre. 
Depassant la periode historique limitee aux deux 
sources, elle entend faire porter son enquete sur la 
formation de la tradition litteraire ou, suivant 
une formule en faveur, sur la pal^ontologie evan- 
gelique . 



A cet effet, trois principes sont invoques. 

a) Le premier de ces principes est que la 
contexture generale des Evangiles manque d'uni- 
te organique. La remarque avait deja ete faite 
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par E. Reuss et J. Wellhausen. M. K.-L. Schmidt 
Fa developpee a son tour dans I'ouvrage intitule : 
Le cadre de I'histoire de Jesus x . La tradition 
chretienne aurait commence par s'exprimer tres 
modestement, sous forme de petits recits isoles 
(Heine literarische Eiriheiten) , relevant d'un genre 
infra-litteraire, d'inspiration essentiellement popu- 
laire (Halbliteratur, Volksliteratur, Kleinliteratur ) . 

Le lien qui rattache, dans les Evangiles, ces 
elements divers, proviendrait d'un redacteur 
plus ou moins influence par la communaute. Le 
role de ce redacteur se serait borne a agencer, 
tant bien que mal, et plutot mal que bien, dans 
un cadre factice, les materiaux parvenus jusqu'a 
lui, soit a Tetat de membra disjecta, soit dans des 
premieres ebauches de compositions partielles : 
cycles de recits ou tableaux d'ensemble. 

Ce sont la des vues semblables a celles que H. 
Gunkel et H. Gressmann avaient deja introduites 
dans Fetude de TAncien Testament. La nouvelle 
ecole leur reconnait, pour ainsi dire, la valeur 
d'un axiome general et indiscutable. Elles sont 
au depart de tout le systeme. 

b) Le second principe de la formgeschicht- 
liche Schule porte sur 1'origine des morceaux 
qui font partie des Evangiles. On declare qu'il 
faut y voir avant tout le produit de la tradi- 

1 Der Rahmen der Geschichte Jesu. 
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tion orale. Mais derriere cette tradition orale 
se trouve un auteur collectif : le peuple, la commu- 
naute chretienne des premiers temps. Cette com- 
munaute a cree et developpe sa tradition au gre 
de ses fonctions et de ses besoins : predication, 
apologetique, discussions doctrinales, culte, etc. 
Ainsi, par exemple, les recits ayant trait au 
bapteme de Jesus ont du servir a legitimer le 
rite baptismal ; les episodes dans lesquels 1'atti- 
tude des disciples est decrite par rapport a la 
Loi, visent la f aeon de vivre des premiers Chretiens 
a Fegard de la synagogue ; la vocation des apotres 
legitime Tautorite apostolique, et ainsi de suite. 
Dans la formation de ces recits, la part des 
individus est reduite au strict minimum. Elle 
n'a guere consiste en autre chose qu'a enregis- 
trer les resultats de 1'elaboration commune. 
Celle-ci releverait elle-meme de la sociologie ou 
de la psychologic collective des peuples (Vol- 
kerpsychologie) , dans le sens des travaux de 
1'ecole frangaise representee par E. Durkheim. 

c) L'existence de rapports etroits entre les 
divers types de recits ou de paroles evangeliques 
et les differentes fonctions de la communaute 
chretienne est le theme du troisieme principe 1 . 

Pour en tirer parti, on s'efforcera de determiner 

1 Formgescbichte kann also nur von der Voraussetzung aus ge- 
trieben werden, dass die Form jener Einheiten etwas liber ihre Her- 
kunft verrate und dass die Geschiclite der vorliterarischen Ueberlie- 
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aussi exactement que possible les principaux 
types infra-litteraires de la litterature popu- 
laire, dont les materiaux evangeliques doivent 
etre rapproches. A cet effet, TAncien Testament, 
les apocryphes, Fhagiographie, les traditions popu- 
laires religieuses et profanes sont mis a contri- 
bution. D'ou un premier classement provisoire 
de morceaux evangeliques, repartis, suivant les 
auteurs, en apophtegmes ou recits servant a met- 
tre en valeur une parole de Jesus, paradigmes ou 
recits a but d'edification, nouvelles ou narrations 
plus developpees comportant des elements super- 
mis, surajoutes simplement pour 1'agrement du 
lecteur, pareneses ou exhortations morales, his- 
toires de miracles, legendes, sentences, paraboles, etc 1 . 
On cherchera ensuite a degager et a formuler 
les lois qui president a la formation de ces diffe- 
rents genres, en partant de 1'hypothese que chacun 
d'eux a eu son role a jouer dans la communaute 
primitive, qu'il possede, comme on dit, seinen 
Sitz im Leben , qu'il trouve son origine dans 
une situation bien determinee et dont tt est Tex- 
pression 2 . 



ferung sich nach gewissen immanenten, nicht lediglich von schrift- 
stellernden Personen abhangenden Gesetzen vollziehe. M. DIBELIUS, 
Zur Formgeschichte..., p. 188. 

1 Pour les principaux essais de classement proposes par les criti- 
ques de la Formgeschichte, cf. E. FASCHER, op. cit., p. 52-183 et M. 
GOGUEL, op. cit., p. 128-145. 

2 Accordingly it must be possible to learn from the style of the 
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Un exemple entre cent. Dans les traditions 
populaires, les recits de miracles ont generate- 
ment pour but de recommander le caractere 
exceptionnellement eleve d'un personnage donne. 
A cet effet, ils sont congus suivant un modele 
a peu pres uniforme. Si le miracle est une gueri- 
son, on y distingue regulierement les trois parties 
suivantes : i. expose du cas, gravite et duree de 
la maladie, impuissance des medeeins, inutilite 
des remedes ; 2. description de la guerison pro- 
prement dite ; 3. resultats du miracle, constata- 
tions des assistants, effets tendant a prouver la 
realite du prodige. Lorsque cette triple division 
apparaitra dans une histoire de miracle, on sera 
done porte a y voir la mise en oeuvre d'une fan- 
taisie populaire, inspiree par le souci de magnifier 
un grand homme. On nous fait observer alors que 
les recits miraculeux de 1'Evangile se divisent 
regulierement de la maniere qui vient d'etre 
indiqu6e. On en conclut que, puisqu'ils sont com- 
poses d'apres le scheme de la litterature popu- 
laire, ils doivent en avoir aussi les autres carac- 



oldest traditions wat ends were served by the original shape of 
the narrative and consequently what were the circumstances in which 
it came into existence. The presupposition of the whole inquiry is 
the decisive impression that this process of the shaping of tradition 
did not take place in the sphere of literature but within a comnrunauty 
which made no literary claims, had broken whith the world and trans- 
mitted the sayings and doings of Jesus sonly to meet its own need. 
M. DIBELIUS, The Contribution of Germany to New Testament Science, 
dans The Expository Times, t. XLII, 1930, p. 42. 
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teres et s'expliquer sans traitement d'exception 1 . 
Ce n'est pas tout. Les differentes especes de 
morceaux evangeliques une fois definies et repar- 
ties d'apres les cadres de la litterature collec- 
tive populaire, il reste a les mettre en relation 
avec les principales fonctions de la communaute 
chretienne : predication, culte, apologetique, dis- 
cussions doctrinales. On espere decouvrir ainsi 
ce qui a inspire la tradition evangelique consi- 
deree sous ses multiples aspects. C'est le terme 
que la formgeschichtliche Schule s'est assigne. S'il 
lui etait donne de Tatteindre, elle se tiendrait 
pour satisfaite. 



Avec tout cela, que devient le probleme de 
Jesus ? 

On peut repondre en gros qu'il est tout bonne- 
ment declare insoluble z . C'est un postulat de 
Tecole que les documents evangeliques peuvent 

1 R. BULTMANN, Die Erforschung..., p. 18-20. 

a J'estime que ce que nous pouvons savoir de la vie et de la 
personnalite de Jesus c'est autant que rien (so gut wie nichts), R. BULT- 
MANN, Jesus, p. 12 (texte cite par M. GOGTJEL, Une nouvelle ecole de 
critiquee'vange'lique,p.i54)- (( La methodedite Formgeschichte .... 
ne veut connaitre que le Christ de la foi tel qu'il a agi sur ses fideles. 
L'histoire I'int6resse seulement en tant qu'elle est devenue une mani- 
festation du divin pour la communaute^ Ctn-LMANN, op. cit. p. 578. Di- 
beliuset Schmidt professent, il estvrai, des opinions un peu plus mo- 
d6r6es. Le scepticisme absolu n'en est pas moins le terme logique- 
auquel la methode de la Formgeschichte doit conduire. 
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nous renseigner sur 1'etat des croyances de la 
communaute primitive, mais qu'on ne saurait 
rien leur demander de plus 1 . Us nous appren- 
nent, si Ton veut, ce que fut Jesus dans I'esprit 
de ses premiers fideles, non ce que Jesus fut 
dans la realite de Thistoire. Pour retrouver le 
Jesus de 1'histoire en lui-meme, il faudrait au 
prealable que Ton fut en etat de discerner dans 
la tradition evangelique ce qui est vraiment 
traditionnel et ce que M. Bertram appelle les 
Ueberreste 2 , inspires par la preoccupation, 
essentiellement pratique, de satisfaire aux besoins 
occasionnels de la communaute. Discernement juge 
difficile, sinon impossible a operer. D'ou, par rap- 
port au probleme de Jesus, un aveu d'impuis- 
sance a peu pres absolu. 

On se gardera prudemment d'amrmer, comme 
les mythologues, que Jesus n'a jamais existe 3 . 
On soutiendra meme franchement le contraire. 
Car il parait impossible de rendre compte de la 
vie chretienne primitive sans recourir a Texistence 
d'un f ondateur 4 . Et Ton estime deraisonnable de 

1 Das Neue Testament ist zunachst Zeugnis der Frommigkeit der 
urcbristlichen Gemeinden. Die Gestalt Jesu steht vor ihnen und ist 
der Forschung unmittelbar nicht zuganglich. C. BERTRAM, Neues 
Testament..., p. 41. 

2 Neues Testament..., p. 15. 

3 Le doute sur 1'existence reelle de Jesus ne merite pas un mot de 
refutation. R. BULTMANN, Jesus, p. 16 (texte cite par.M. GOGUEL, 
op. cit., p. 155). 

* Pour affirmer que Jesus a vecu, nous ne nous retrancbons pas 
derriere un Jesus historique , mais nous restons dans. 1'epoque de 
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supposer a 1'origine de 1'histoire de Jesus un mythe 
dont la tradition litteraire ne conserve plus de 
traces 1 . 

Mais, ajoute-t-on aussitot, de la vie, de'Fhis- 
toire, de la doctrine meme de ce Jesus nous ne 
.saurions rien dire, si ce n'est 1'impression laissee 
dans les groupes Chretiens, qui se reclament de 
lui. 

Dans quelle mesure Jesus a-t-il pense qu'il 
etait le Messie ? A-t-il subi les idees regnantes 
de Palestine, ou les a-t-il dominees ? S'il a eu 
conscience d'etre le Messie, a quel moment cette 
persuasion s'est-elle emparee de son ame : au 
debut de sa vie publique, a Foccasion du bap- 
teme, ou seulement sur le tard ? Son messia- 
nisme etait-il un titre de gloire dont il s'exaltait, 
ou tout au contrake un fardeau supporte avec 
peine ? Faut-il y voir un element essentiel de sa 
mission, ou simplement la forme dans laquelle 
s'exprimait sa vocation de predicateur du regne 

I'histoire que seule nous pouvons encore etudier, c'est-a-dire dans celle 
du christianisme primitif . La f aon dont celui-ci a forme la tradition 
sur J6sus nous permet de dire avec certitude que Jesus de Nazareth 
a etS un etre en chair et en os. O. CULLMANN. Les recentes etudes sur 
la formation de la tradition evangelique, p. 575. 

1 Wenn die Geschichte Jesu ursprunglich ein Jahres-Gestirn 
oder Vegetationsrnythus gewesen ware, so miisste das primare und 
konstitutive Element an ihr der grundlegende Aufriss sein, der dem 
Weg des Gottes auf Erden sichtbare und sinnvolle literarische Gestalt 
gS.be ; es ware also Rahmung und Reihenfolge der Begebenheiten von 
entscheidender Bedeutung fiir den Sinn des Ganzen. M. DIBELIUS, 
Zwr Formgeschichte..., p. 208-9. 
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de Dieu ? Plus encore. Le messianisme des Evan- 
giles vient-il de Jesus ou de la communaute * ? 
A toutes ces questions, si vivement debattues 
depuis cent ans, pas de reponse. 

Quant aux deux grandes theses professees par 
Tecole liberate et 1'ecole eschatologique : Jesus, 
predicateur de morale ou prophete du royaume 
de Dieu au sentiment de M. Bultmann, tout 
ce que, la critique est en droit de constater, 
c'est qu'elles appartiennent egalement, Tune et 
Tautre, aux couches les plus anciennes de la tra- 
dition evangelique 2 . Au lieu de les opposer 
perpetuellement, il faudrait chercher a les mettre 
d'accord. 

Bref, a en croire la formgeschichtliche Schule, 
Jesus serait inconnaissable. II se deroberait a 
tous nos moyens d'investigation. Mieux vaudrait 
reconnaitre franchement les bornes de notre 
connaissance que de poursuivre en vain la solu- 
tion d'un probleme qui nous depasse. Libre a 
nous de croire, si nous en avons le gout. Mais 

1 R. BULTMANN, Sie Erforschung..., p. u. 

2 _Die Untersuchung zeigt, dass die eschatologische wie die sittliche 
VerkiiBdigung Jesu in gleicher Weise der altesten Schicht der Uber- 
ieferung angehGren, so dass man schwerlich die eine oder die andere 
Seite als sectmdar streichen kann. Man kann auch nicht die sittlichen 
Weisungen Jesu als Interimsethik verstehen ; denn seine Forde- 
rungen haben absoluten Character und sind in ihrer Formulierung 
keineswegs beeinflusst durch. den. Gedanken, dass das Ende dieser 
Welt bevorsteht. DaLer muss man beide Seiten der Verkundigungen 
Jesu, die eschatologische und die ethische, als zusammengehorig zu 
begreifen versuchen. R. BULTMANN, Die Erforschung..., p. 39. 
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alors, que la foi se suffise a elle-meme et qu'elle 
abandonne sa prevention de se fonder sur Thistoire. 



(3) 

Arrive a ce point decevant, M. R. Bultmann 
cherche a s'evader du cercle de scepticisme dans 
lequel il s'est enferme, par la tangente du 
fideisme protestant. C'est ce qui explique son 
adhesion a 1'ecole theologique de Karl Barth, 
qui poursuit, depuis la guerre, un si curieux mon- 
vement de retour a 1'orthodoxie calviniste, et qui 
se donne, avec une si belle conviction, pour le refu- 
ge du protestantisme centre les attaques de Thy- 
percritique 1 . Devant Timpuissance de la critique 
a satisfaire aux requetes du sentiment religieux, 
Karl Barth et ses amis : Emil Brunner, Frie- 
drich Gogarten, Eduard Thunieysen, etc., s'ele- 
vent contre les pretentious de la methode histo- 

1 Sur 1'Ecole de Karl Barth, cf . MAX STRAUCH, Die Theologie Karl 
Earth's, Mtinchen, 1926 ; P. SCHERDING, La tMologie de Karl Barth, 
dans Revue d'Histoire et de Philosophic religieuses, t. VI, 1926, p. 336- 
349 G. KRXJGER, The Theology of Crisis. Remarks on a recent move- 
ment in German Theology, dans Harvad Theological Review, t. XIX, 
1926, p. 257 ; P. CTJIXMANN. Les problemes poses par la methode exe- 
getique de 1'ecole de Karl Barth, dans Revue d'Histoire et de Philoso- 
phic religieuses, t. VIII, 1928, p. 70-83 ; L. MALEVEZ, S. J. Un mou- 
vement de la theologie protestante. L'ecole de Karl Barth, dans Nouvel- 
le Revue Theologique, t. LVI, 1928, p. 650-663 ; R. B. HOYLE, The 
Teaching of Karl Barth. An Exposition. London, 1930. W.-A. Vis- 
SER'T HOOFT, Introduction a la Theologie de Karl Barth, dans &tudes 
Theologiques et Religieuses, t. VI, 1931, p. 1-24. 
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rique et philologique a legiferer en souveraine. 
Au vrai, declarent-ils, le point de vue historique 
peut avoir son utilite, mais son importance 
est secondaire. Ce qui est essentiel, c'est de perce- 
voir le contenu religieux de la Bible, de se laisser 
soulever par le souffle qui s'eleve des saints 
livres, de communier a la pensee profonde de 
leurs auteurs, et, par un vif sentiment de foi, 
de decouvrir dans le texte inspire I'expression 
de la parole mysterieuse que Dieu prononce au 
plus intime de nos ames. 

Trop longtemps, les exegetes se sont impose 
comme tache a peu pres unique de noter soigneu- 
sement les influences humaines sous lesquelles les 
ecrivains sacres ont compose leurs ouvrages. Us 
se sont donne un mal enorme pour determiner, 
par exemple, ce qui dans les epitres de s. Paul 
provient du disciple de Gamaliel forme aux tradi- 
tions rabbiniques, et ce qui ressortit a la phi- 
losophic alexandrine ou au culte des mysteres. 
A quoi bon, quand on sent palpiter dans chaque 
phrase le cceur d'un homme que Dieu a detache 
du monde ! Pour profiter de la theologie de 
1'Apotre, mieux vaut faire abstraction de ses 
attaches historiques. Devant le Dieu absolu, 
Paul doit etre considere comme l'homme absolu. 
La foi protestante ne se sauvera qu'en se deso- 
lidarisant de 1'histoire. Le divorce consent;, 
Thistoire pourra aller aussi loin qu'elle le voudra 
dans ses deductions negatives. Le croyant n'en 
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sera pas affecte. Son sentiment pieux le preservera. 
II lui permettra, en toute hypothese, de retrou- 
ver, sinon le Christ de 1'histoire, du moins le 
Christ toujours vivant, qui continue a se reve- 
ler mysterieusement aux croyants. 

Je serais etonne si plusieurs d'entre vous 
n'avaient applaudi secretement a cette revanche 
de la foi protestante sur les mauvaises chicanes 
de la critique. Et cependant, non, prenons-y 
garde, nous ne devrons pas nous ayenturer de ce 
cote. 

La nouvelle exegese pneumatique ne s'est 
pas affranchie en vain de la methode historique. 
Cet abandon a eu pour result at de la livrer aux 
caprices d'une sentimentalite d'autant plus dange- 
reuse qu'elle se presente comme un rempart centre 
rimpiete moderne. Tout ce que Karl Barth nous 
expose dans son livre sur Tepitre aux Romains 1 , 
qui passe a bon droit pour le manifeste de son 
ecole, est domine par ses idees philosophiques. 
On a eu raison de contester a Touvrage le titre 
de commentaire z . 

Enoncees sur un ton prophetique, les doctri- 
nes de Karl Barth ont ete accueillies avec en- 
thousiasme 3 . Elles venaient bien a leur heure. 



1 Der Rotnerbrief, Miinchen, 1919. Vierter Abdruck, 1926. 

2 Eine ErklSrung des Romerbriefes kann man dieses Werk freilich 
nicht nennen. O. BARDENHEWER, Der Rotnerbrief des heiligen Paulus 
Freiburg i. B. 1926, p. 13. 

3 Karl Barth a decrit hii-meme son succes, de la fagon amusante 
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Elles repondaient aux desirs des jeunes genera- 
tions allemandes, decouragees par la ruine de 
leurs esperances nationales, deues par les conclu- 
sions de plus en plus negatives de la critique, et, 
en meme temps, soucieuses d'entrer en posses- 
sion de formules nouvelles pour le revival auquel 
elles ont 1' ambition de travailler. 

Les peres ont mange des raisins verts 
Et les dents des fils en ont ete agacees 1 . 

Mais une elaboration des etudes neotestamen- 
taires sur la base du systeme de Karl Barth serait 
precaire. Qu'on le veuille ou non, tot ou tard, 
on reviendra interroger Fhistoire. Si celle-ci devait 
avouer son impuissance, il s'ensuivrait un desar- 
roi des consciences, dont les consequences seraient 
incalculables. 

II faut done nous demander froidement ce 
que vaut la methode appliquee par la formges- 
chickbliche Schule, et essayer de verifier Texacti- 
tude des conclusions desabusees auxquelles nous 
sommes invites a souscrire. 

que voici : Quand je jette un regard en arriere sur le chemin parcouru' 
il me semble etre comme un bomme qui, essayant de gravir dans les 

tenebres le clocher d'une eglise, au lieu de saisir la rampe de 1'escalier, 
aurait tire la corde de la cloche. A son grand etonnement, la grosse 
cloche sonne si fort que le monde entier en entend les coups. PvoU- 
gomenes a la Dogmatique, texte cite par W.-A. VISSER'T HOOFT, op. 
cit., p. 5-6. 

1 Jeremie, XXXI, 29. 
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II. EXAMEN DE LA METHODE 
PRECONISEE PAR LA ((FORMGESCHICHT- 

LICHE SCHULE . 

Les trois principes invoques par la formges- 
chichtliche Schule ont ete enonces plus haut. 
Rappelons-les encore un coup : 

1. Les Evangiles sont de simples agglomerats 
de morceaux, artificiellement juxtaposes ; 

2. Ces materiaux expriment uniquement les 
idees de la communaute chretienne ; 

3. II exist e une concordance entre les differents 
types de narrations ou de discours evangeliques 
et les diverses fonctions de la communaute 
chretienne. 

Reprenons Texamen de ces principes, en ordre 
inverse, a commencer par le dernier. 



Premier principe : les differentes especes de 
materiaux incorpores dans les Evangiles corres- 
pondent aux diverses fonctions de la communaute. 
C'est la une these que, de prime abord, on n'a 
pas le droit d'ecarter, mais dont on ne peut tout 
de meme se dispenser d'exiger les preuves. 

Ces preuves, les partisans de la nouvelle me- 
thode nous les presentent spontanement. Elles 
seraient a chercher : i dans une analyse minu- 
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tieuse, suivie d'un classement me"thodique des 
principaux types de narrations evangeliques ; 2 
dans Tetude des modeles plus ou moins sembla- 
bles de la litterature populaire, surtout grecque 
et judaique. En poussant nos recherches dans 
ces deux directions, nous parviendrions, sans trop 
de peine, a decouvrir les preoccupations sous 
Tempire desquelles les materiaux evangeliques ont 
ete elabores. 

Cette persuasion inspire la methode adoptee 
par la nouvelle ecole. Elle parait au premier coup 
d'oeil fort sujette a caution. Supposons que les 
materiaux rassembles dans le cadre des Evangiles 
soient reductibles a la classification souhaitee, mais 
non encore obtenue, et que la comparaison ten- 
tee entre les differents morceaux des Evangiles 
et les productions de Thellenisme ou du judaisme 
ait quelque fondement. Ces indications suf&raient- 
elles a nous donner sur les origines de la tradi- 
tion evangelique des renseignements decisifs ? 
II semble que non, pour la tres bonne raison 
qu'un meme genre de recit, par exemple le recit 
de Tinstitution de la Sainte Eucharistie, a par- 
faitement pu repondre en meme temps a des 
preoccupations multiples, d'ordre doctrinal, apo- 
logetique, cultuel, etc x . 

1 Si I'id^e d'une correspondance entre les divers types de recits 
ou de paroles evangeliques et les diverses f onctions de la vie de 1'figlise 
^primitive est certainement exacte, cette meme idee devient fausse, 
si on I'interprete, comme le font les nouveaux critiques, dans ce sens 
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Mais 1'utilisation des precedes adoptes par la 
formgeschichttiche Schule est elle-meme extreme- 
ment chanceuse. 

a) II faut se demander, d'abord, si le classe- 
ment rigoureux des materiaux incorpores dans 
les Evangiles est possible. Les resultats dispa- 
rates, parfois meme divergents, auxquels sont 
parvenus les representants les plus distingues de 
1'ecole, font naitre a ce sujet des doutes serieux. 

Le probleme est probablement beaucoup plus 
complexe qu'on ne le pense. Mettons que Ton 
parvienne a fixer, a peu pres comme cela se fait 
dans nos manuels scolaires pour la litterature pro- 
prement dite, un certain nombre de genres infra- 
litteraires , relevant de la.Kleinliteratur. Des defi- 
nitions strictes et des distinctions rigides sont 
obtenues, au point de vue conceptuel, dans Fordre 
ideal. A merveille. Mais qui nous dit que la 
nature correspond a ce morcellement ? 

Un exemple caracteristique des malentendus 
auxquels on s'exposerait en negligeant cette 
remarque est celui de la theorie proposee naguere 

qu'un type particulier de parole cm de recit correspond a tme certaine 
fonction de la vie de 1'Isglise et a celle-la seulement. On ne voit pas 
au nom de quel principe on pourrait affirmer que tel morceau qui 
pouvait etre utilise pour la predication ne pouvait pas 1'etre en mSme 
temps pour 1'instruction, pour la controverse ou pour la mission et 
peut-etre aussi tout simplement pour la satisfaction de 1'imagination 
et de la curiosite pieuses . M. GOGUEL, Une nouvelle ecole de critique 
faangelique. p. 158 s. 
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par M. A. Julicher, et reprise par M. A. Loisy, 
a propos des paraboles. S'etant attache a definir 
ce qu'est au juste une parabole, M. Julicher 
avait constate que les paraboles evangeliques 
comportaient, presque toujours, un certain nom- 
bre, plus ou moins grand, d' elements allegoriques. 
II en conclut qu'elles avaient du subir des deforma- 
tions de la part des disciples. Elles ne repon- 
draient plus fidelement a I'enseignement authenti- 
que du Sauveur *. Conclusion arbitraire, provenant 
de ce prejuge : les genres litteraires ont existe 
primitivement a Tetat pur. 

Les partisans de la formgeschichtliche Schule 
sont exposes a commettre une meme confusion. 
Bien qu'ils ne se prononcent pas ouvertement a 
ce sujet, ils donnent a penser, eux aussi, assez 
clairement, que les genres definis par eux ont 
figure dans la realite, comme ils les con9oivent 
dans leur esprit. 

La verite est que, dans les Evangiles, des types 
de narrations ou de paroles a Tetat pur, comme 
des apophtegmes qui ne seraient q\i'apophtegmes 
ou des pareneses qui ne seraient que pareneses, 
il y en a fort peu. Ce qui domine incontestable- 
ment, ce sont les Mischformen , ou combinai- 
sons de types divers z . 



1 A. JULICHER, Die Glnohnlssraim Jssu, Freiburg i. B. 1888-89. 

2 La jusfcesse de ces remarques est reconnue par Cullmann. Les 
ficent&s Etudes..., p. 565. Mais cette concession n'est faite qu'aux 
depens des principes professes par les chefs de 1'ecole. 
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Comme M. Jiilicher, les critiques de la nouvelle 
ecole sont inclines a penser que ces Mischfor- 
men sont de formation secondaire. Mais pour- 
quoi, on se le demande, les traditions evangeliques 
primitives se seraient-elles moulees dans des for- 
mes aussi nettement definies ? L' esprit geome- 
trique n'est pas an depart de la pensee. Qu'elle 
soit collective on individuelle, 1'inspiration popu- 
laire ne precede pas ainsi. Elle ne s'astreint pas 
a des regies fixes, ni a des cadres rigides, que 
d'ailleurs elle ignore, Psychplogiquement, s'il 
fallait choisir entre les types litteraires a Tetat 
pur et les Mischformen , sans hesiter, ce sont 
ces dernieres qu'il conviendrait de dater en 
premier lieu. 

Ceci, pour le formgeschichtliche Schule, est 
gros de consequences. Car si les Mischformen 
combinent a la fois plusieurs types de recits 
ou de paroles, appartenant aux couches les 
plus anciennes de la tradition evangelique, c'est 
ctair, le fameux principe de la soi-disant corres- 
pondance entre les diverses formes des materiaux 
evangeliques et les differentes fonctions de la 
communaute chretienne devient inapplicable. 

b) La comparaison tentee entre les pericopes 
evangeliques et les productions populaires grec- 
ques et judaiques, nepermet pas d'esperer beau- 
coup mieux. 

Certes, nous aurions grand tort de le mecon- 
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naitre, les lumieres que 1' etude des. litteratures 
anciennes est de nature a projeter sur nos Evan- 
giles sont tres dignes d'interet. Et Ton se doit 
d'etre sympathique aux recherches qui se pour- 
suivent si activement, en ce moment, pour etablir 
les points de contact existant entre 1'Evangile 
et la litterature rabbinique 1 . 

Mais la formgeschicMliche Schule ne se contente 
pas de simples eclair cissements. Elle ne pretend a 
rien moins qu'a assimiler les narrations et paroles 
evangeliques aux morceaux plus ou moins sem- 
blables de 1'hellenisme et du judaisme. Or ici 
elle s'expose a deux graves dangers : exagerer les 
analogies et negliger les differences. 

Chaque cas devrait faire Tobjet d'un examen 
particulier. Limitons-nous aux miracles. M. R. 
Bultmann est dispose a reduire les miracles de l'- 
vangile aux miracles de Thellenisme, parce que, 
nous dit-il, les uns et les autres sont representes 
suivant un schema identique, divise en trois parties. 
Si cette raison etait probante, il f audrait egalement 
en etendre le benefice aux miracles de Lourdes. 
Lorsque M. Vallet, directeur du bureau des consta- 
tations medicales, raconte les guerisons merveil- 
leuses dont il a ete le temoin, ses depositions 
techniques ne se divisent-elles pas, elles aussi, 
selon les trois parties du schema rappele plus 

1 On trouvera un expose assez complet de ces recherches dans le 
tres interessant opuscule de P. FIEBIG : Rabbimsche Formgeschichte 
und Geschichtlichkeit Jesu, Leipzig, 1931, p. 5-22. 
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haut : i. description de la maladie avant la gueri- 
son ; 2. circonstances dans lesquelles la gueri- 
son a eu lieu ; 3. effet produit sur le malade et 
demonstration des resultats obtenus x ? 

Conclura-t-on de la que ces depositions medi- 
cales sont de la meme nature que les recits de 
miracles anciens, grecs ou juifs ? Mais le Dr 
Vallet est aimablement dispose a nous donner 
tous les eclaircissements desirables. Et les mira- 
cules dont il parle sont encore vivants. Consen- 
tons, pour le moment, a ne pas faire etat du carae- 
tere surnaturel des miracles de Lourdes. De 
quelque fagon que Ton s'y prenne pour les expli- 
quer, il reste que nous avons affaire a des episodes 
contemporains, dument attestes d'apres le scheme 
suivi dans les recits de miracles antiques. C'est 
done que Fanalogie dont on veut faire si grand 
etat s'explique autrement que par Fapplication 
des lois de la Kleinliteratur. Elle est imposee par 
la nature des faits racontes. Que ceux-ci soient 
reels ou imaginaires, peu importe. 

Par ailleurs entre les recits de miracles evan- 
geliques et les histoires de miracles antiques, 
les differences sont considerables. M. Bultmann 
fait remarquer que dans les textes hellenistiques 

1 A. VALLET, Lourdes, comment interpreter ses guerisons, 2 e ed. 1929. 
Voir, en particulier le recit de la guerison instantanee de Mademoiselle 
Elisabeth Delot, atteinte d'un cancer du pylore, p. 3-38. La division 
classique tripartite y est nettement accusee : i. histoire de la maladie ; 
2. histoire de la gu6rison ; 3. preuves de la guerison. 
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les guerisons sont generalement entourees (Tune 
mise en scene bizarre, qui fait defaut dans les 
Evangiles. Les rites magiques notamment sont 
exposes avec complaisance. On decrit, par exemple, 
comment un rebouteur delivre un possede en 
ltd faisant renifler un. anneau contenant une racine 
mysterieuse, ou comment fut gueri le pied d'un 
homme mordu par un serpent, apres avoir ete mis 
en contact avec un fragment d'un tombeau 
de jeune fille 1 . Dans 1'Evangile, rien de pareil. 
Tout est sobre. Un geste de la main du Sauveur, 
quelques mots tres simples comme Talitha kou- 

mi : jeune fille, leve-toi , c'est tout. Qui ne voit 
que ces differences devraient sumre a distinguer 
radicalement les deux groupes de recits ? Mal- 
heureusement, elles sont, pour ainsi dire, laissees 
dans I'ombre. 

Ceci n'est qu'un exemple emprunte a un genre 
de recits determine. D'autres semblables pour- 
raient etre suggeres par les autres types lit- 
teraires, entre lesquels la formgeschichtliche Schule 
distribue la matiere des Evangiles. Toutes les 
assimilations proposees pechent en general par 
les memes defauts : exageration des analogies, 
suppression pratique des differences. 

A quelque point de vue que Ton se place, Fetude 
de la forme des principales pericopes evangeliques, 
considerees soit en elles-memes, soit comparati- 

1 R. BULTMANN, Die Erforschung..., p. 19. 
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vement a d'autres, ne saurait done nous donner 
des indications precises sur les preoccupations 
ecclesiastiques que la jeune ecole place a rorigine 
des traditions chretiennes. Si intressante qu'une 
telle etude puisse etre, il serait temeraire d'en 
attendre les resultats auxquels les nouveaux 
critiques se flattent de nous faire aboutir. 



(2) 

La theorie de la correspondance entre la forme 
des pericopes 6vangeliques et les diverses fonc- 
tions de la vie chretienne primitive repose d'ail- 
leurs sur le postulat concernant 1'origine collec- 
tive des traditions populaires en general, et des 
traditions evangeliques en particulier 1 . Et ici 
encore il y aurait beaucoup a redire. 

1 Nous croyons qu'il faut en finir avec Tindifference dont la 
science historique a fait preuve trop longtemps a 1'egard du role jou6 
par les foules. Les Etudes modernes de sociologie viennent de nous 
ouvrir des horizons nouveaux pour la comprehension de rhistoire. 
Nos eVangiles sont des oeuvres collectives, des livres populaires qui 
ne font pas partie de la litterature proprement dite. . . Bien que le chris- 
tianisme primitif fut avant tout une communaute cultuelle, il n'etait 
pas soustrait aux lois de la psychologic humaine. Et puisque c'est lui 
qui a forme la tradition, il faudra necessairement faire entrer aussi 
cet 6l6ment humain dans 1'explication des evangiles. O. CULLMANN, 
Les rfcentes ttudes..., p. 472 et 568. Tout cela est bel et bien, mais 
quelles sont les prfrtendues lois de la psychologic collective de la 
foule ? Et est-il permis d'assimiler la communaute chretienne pri- 
mitive a une foule quelconque ? Voila ce qui devrait etre mis en 
lumiere. 
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a) Tout d'abord, notons que nous avons affaire a 
un postulat et non a une verite dument demontree. 
Cest ce qui resulte de la fa$on dont le principe 
est mentionne dans les travaux de Tecole. On 
fait appel, je 1'accorde, a la conception de 1'his- 
toire que les etudes modernes de sociologie ont 
mise a 1'ordre du jour. Mais cette conception 
sociologique tres discutee, et au demeurant tres 
discutable, est acceptee comme argent comptant. 
Nous ne pouvons nous contenter de ce precede 1 . 

Nous le pouvons d'autant moins que le nouveau 
principe a la lumiere duquel la formgeschichtliche 
Schule mene son enquete, est abandonne dans 
d'autres domaines. II a jadis ete de .mode de 
considerer les chefs-d'oeuvre de la litterature 
ancienne : poemes horneriques ou chansons de 
geste, comme le point d'aboutissement d'un 
travail inconscient de cristallisation populaire, 
a travers des generations de chanteurs et de 
scribes, chantant sous Tinspiration mysterieuse 
ou la dictee plus mysterieuse encore de tout un 
peuple z . Nous avons assiste au renversement 
de ces theses hasardeuses et au redressement de 
Tancienne orthodoxie litteraire 3 , qui veut voir 

1 Sur le pouvoir de la collectivite, voir les remarques tres pen.4- 
trantes du P. DB GRANDMAISON, Jesus Christ, t. I, p. 194-100. 

a Cf. G.-E. BROCHE, La chanson de Roland en Italie, a propos de 
1'ouvrage La Canz&ne di Rolando de Carlo Raimodo (Milano, 1927), 
dans le Journal des Debats, 2 fevrier 1928. 

3 Cf. J. BDIER, Les legendes epiques. Recherches sur la formation 
des chansons de geste, Paris, 2 e ed., 1914-21 ; et V. BERARD, Un men- 



LA FORMGESCHICHTLICHE SCHULE 241 

dans YOdyssee comme dans la Chanson de Roland, 
rceuvre de grandes et fortes personnalites, tra- 
vaillant sans doute dans un milieu donne, mais 
conservant neanmoins le merite de leur genie 
personnel. 

La conception d'apres laquelle les Evangiles 
proviendraient de 1' elaboration anonyme de la 
communaute chretienne primitive est un succe- 
dane de ces theories. Les historiens de la litte- 
rature profane n'en veulent plus. Apres cela, 
comment nous dispenserions-nous d'y regarder 
a deux f ois ? 

On nous repondra que la litterature proprement 
dite n'est pas en question, puisqu'on pretend ne 
faire etat que d'ecrits infra-litteraires de la 
Kleinliteratur. Soit. II n'en est pas moins vrai 
que la puissance creatrice de la communaute 
primitive est mise a contribution. Or rien que 
sur ce point les plus graves reserves s'imposent. 
La puissance creatrice de la collectivite, s'il 
ne faut pas la nier en tout etat de cause, ne doit 
pas etre invoquee sans beaucoup de precaution. 
On rintroduit souvent comme un acteur complai- 
sant ; on lui prete tous les roles, mais une etude 
attentive la ramene a ses attributions. Elle agit 
sans doute, et puissamment, dans un mouve- 
ment religieux, comme le christianisme primi- 



songe de la science allemcmde. Les prolegomenes a Homere de 
Auguste Wolf, Paris, 1917 etLa resurrection d'Homere: Au temps des 
h6ros. Paris, 1930. 

16 
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tif ; mais a la facon d'une atmosphere chaude, 
excitante, propice a Teclosion de sentiments 
forts et d' expressions enthousiastes : elle ne 
supplee jamais les agents personnels dans la 
creation de grandeurs definies et la formulation 
de pensees determinees. Ce sont la des oeuvres 
intellectuelles, que la richesse sentimentale d'une 
vie collective favorise et ne cree pas. Or ces 
caracteres qui n'existent qu'a Tetat infime dans 
la litterature populaire au sens ordinaire du mot, 
qu'elle soit d'ailleurs pieuse ou profane, la part 
de discernement et d' election y est sensiblement 
nolle, 1'originalite se bornant alors a des reperes, 
a des repliques, a des developpements amorphes, 
enrichis de digressions, charriant pele-mele des. 
redites et des reminiscences, ces caracteres sont 
au contraire puissamment marques dans les 
^vangiles : autant dans le second que dans les 
autres 1 . 

b) D'ailleurs, sommes-nous autorises a rat- 
tacher la litterature evangelique a la Volksli- 
teratur, ou Kleinliteratur de MM. Schmidt et 
Bultmann ? D'apres la description de ces auteurs, 
celle-ci se caracterise par rimpersonnalite des nar- 
rations, la negligence presque complete des indi- 
cations geographiques et chronologiques, Tabsence 
de composition, la preponderance des buts d'edi- 

1 L. DE GRANDMAISON, Jtsus Christ, t. I, p. 49. 
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fication et du merveilleux sur reformation, 
Failure collective et sociale de la composition 1 . 

Quiconque relira avec un peu d'attention 
sympathique le second Evangile, celui que 
la formgeschichtliche Schule tient pour le plus po- 
pulaire, se rendra vite compte que ce n'est pas 
la ce qui domine dans MARC. Tout, au contraire, 
y est spontane, naturel, pris sur le vif comrne 
des instantanes, plein de fraicheur, de couleur 
locale, d'une extraordinaire animation. 

Que Ton en juge plutot. S'il est un genre de 
recits populaires qui prete aux developpements 
fantaisistes, de Tavis unanime des critiques 
independants , c'est assurement, nous Tavons 
deja vu, celui des histoires de miracles. Eh bien ! 
arretons-nous a 1'episode d'une guerison mira- 
culeuse operee par Jesus, d'apres T Evangile selon 
s. Marc. 

Et ils vinrent a Jericho. Et comme il sortait de Jericho 
avec ses disciples et une foule nombreuse, le fils de Timee, 
Bartime, un mendiant aveugle, etait assis au bord de la 
route. Et apprenant que c'^tait Je"sus de Nazareth, il se mit 
a crier et a dire : Fils de David, Je"sus, aie pitie de moi ! 
Et plusieurs le re'primandaient pour qu'il se tut. Mais lui 
criait encore plus fort : Fils de David, aie pitie de moi ! 
Et Jesus, s'arre'tant, dit : Appelez-le. Et on appela 1'aveu- 
gle en lui disant : Courage ! Leve-toi ; il t'appelle. Et lui 
jeta son manteau, bondit et vint aupres de Jesus. Et Jesus 



1 Cf. K.-L. SCHMIDT, Die Stettung der Evangelien..., passim; R. 
BULTMANN. Die Geschichte der synoptischen Tradition, passim. 
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lui adressant la parole, dit : Que veux-tu que je fasse pour 
toi ? . Et 1'aveugle lui dit : Mon Seigneur, que je voie ! 
Et Jesus lui dit : Va, ta foi t'a sauve. Et aussit6t, il re- 
couvra la vue, et il le suivait en chemin 1 . 

J'aime a croire que vous avez ete impression- 
nes par le ton du recit. Avez- vous remarque les 
petits details, cites en passant on ne sait pour- 
quoi, qui donnent a toute la scene une si jolie 
couleur palestinienne ? Jesus sort de Jericho. 
Bien que Tevangeliste ne le dise pas, on sent que 
la foule est nombreuse et qu'elle tient le Maitre 
pour le Fils de David, le Messie. Un mendiant 
aveugle se trouve au bord du chemin, comme on 
en voit partout, la-bas, aux approches des villes. 
II s'appelle Bartimee, ce que Fevangeliste traduit 
pour ses lecteurs, peu familiers apparemment avec 
Tarameen, par fils de Timee . Apprenant que 
Jesus, dont sans aucun doute il avait du 
entendre parler comme d'un grand thaumaturge, 
passe pres de lui, le mendiant se met a Finvoquer, 
en Fappelant Fils de David , titre populaire 
du roi-messie. Les gens de la foule interviennent 
pour le faire taire. Non que la proclamation du 
titre Fils de David leur semble deplacee, mais 
parce qu'on est toujours tente d'imposer silence 
a un mendiant importun. Jesus cependant fait 
venir 1'aveugle. A peine averti, le pauvre diable 
se leve d'un bond, et, jetant son manteau qui 

1 Me., X, 46-52 (trad. Lagrange). 
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Fembarrasse, accourt aupres du Maitre, en reite- 
rant sa priere : Mon Seigneur, faites que je voie. 
Jesus lui repond par ces simples mots : Va, ta 
foi t'a sauve. Et Tevangeliste ajoute : Aussitot 
il recouvra la vue, et il le suivait en chemin. C'est 
tout. Pas un mot pour raconter I'impression 
produite sur la foule. Rien pour attester que la 
guerison fut reelle. Le miracle lui-meme est a 
peine esquisse. On ne saurait etre plus discret 
ni moins donner Timpression d'ecrire sous rinflu- 
ence de preoccupations d'ordre apologetique. 

Empruntons maintenant un autre exemple, 
semblable a beaucoup d'autres, au recueil de 
contes du Talmud, choisis et transcrits de The- 
breu par M. Leon Berman : 

Une fois, le plus fort d'Adar s'e"tait ecoule" sans que la 
pluie fut tombee. On envoya dire a Honi Hameaguel, le 
Traceur de Cercles : Prie, pour que la pluie tombe ! II 
pria et la pluie ne tomba pas. 

II traca un cercle et il se mit au milieu, de la maniere que 
fit Habacuc le prophete, et il dit devant Sa Face : Maitre 
du Monde ; tes enfants ont tourne 1 leur visage vers moi, car 
je suis pour eux comme un fils de ta maison. Je fais done 
serment sur ton grand nom que je ne bougerai pas que tu 
n'aies pitie de tes enfants. 

La pluie commenca a tomber. Ses disciples lui dirent : 
Maitre, parce que nous avons vu ton pouvoir, nous ne 
mourrons point de secheresse. II nous semble que ces eaux 
ne tombent que pour te delier de ton serment. II leur dit : 
Ce n'est point cela que j'ai demand^, mais que les eaux 
des citernes, des fosses et des cavernes se deversent avec 
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violence, au point que chaque goutte soil comme le plein 
du col d'un vase. 

Or, les sages mesurerent et il n'y eut point de goutte moin- 
dre d'un log (mesure de capacit^ correspondant a six oeufs). 
Ses disciples lui dirent : a Maitre, parce que nous avons vu 
ton pouvoir, nous ne mourrons point. Mais il nous semble 
que la pluie n'est tombee que pour detruire le Monde. II 
dit devant Sa Face : Ce n'est point cela que j'ai demande", 
mais des pluies de benediction, de bonte, de generosite. 

La pluie continua de tomber suivant son mouvement, au 
point que le peuple monta sur la montagne du Temple, a 
cause des eaux. 

Us lui dirent : Rabi (sic), de meme que tu as prie pour que 
la pluie tombat, de me'me prie pour qu'elle se retire. Ilrepon- 
dit : J'ai recu en tradition qu'on n'adresse pas de priere 
devant 1'abondance de biens. Mais, malgre cela, apportez- 
moi un taureau de confession. On lui apporta un taureau 
de confession. II posa ses deux mains sur sa tete et il dit 
devant Sa Face : Maitre du Monde, ton peuple Israel, que 
tu as fait sortir d'^gypte, ne peut supporter ni 1'abondance 
de biens, ni 1'abondance de chatiments. Si tu t'inites centre 
lui, il ne le peut supporter ; si tu deverses tes biens sur lui, 
il ne le peut supporter. Qu'il soit agreable a Ta Face que la 
pluie cesse et qu'il y ait soulagement pour le Monde. 

Aussitdt un vent souffla, et les nuages furent dispersed, et 
le soleil brilla, et le peuple sortit dans les champs et il trouva 
des champignons et des morilles 1 . 

Cette historiette provient de la tradition des 
Tannaims et peut remonter au II e siecle. Elle va 

1 L. BERMAN, Contes du Talmud, choisis et transcrits d'apres I'hebreu 
(coll. Judaisme ), Paris, 1927, p. 23 s. Cette traduction s'ecarte 
legerement du texte hebreu edite par P. Fiebig dans Rabbinische 
Wundergeschichten des neutestamentlichen Zeitalters (coll. : Kleine 
Texte fiir Vbrlesungen und Uebungen ), Bonn, 1911. 
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a prouver, c'est clair, le pouvoir extraordinaire 
du grand rabbi, Honi Hameaguel, le faiseur 
de cercles (i er siecle). Si 1'imagination populaire 
s'est mise en campagne pour trouver des traits 
tels que les gouttes de pluie grosses comme 
le plein du col d'un vase et lourdes comme une 
mesure correspondant a six ceufs, elle n'a sure- 
ment pas reussi a nous donner un seul detail 
vraiment pittoresque. De ce recit de miracle, 
de meme que la plupart des paraboles rabbini- 
ques, on pourrait dire qu'il est totalement depour- 
vu d'originalite. 

L' opposition par rapport a la courte narration 
de MARC est evidente. Autant d'un cote tout est 
spontane, autant de Tautre tout est morne et arti- 
ficiel 1 . Si le miracle de 'Honi Hameaguel releve 
de la Kleinliteratur, il faudrait en conclure, par 
suite de la diversite des genres que la guerison de 
Taveugle Bartimee n'en fait pas partie. Et cette 
remarque s'applique a la grande masse des 
priecopes de Tevangeliste. On y discerne commu- 
nement les memes caracteres. L'evangeliste a le 
don d'animer ses personnages, de les f aire passer 
devant nous en des tableaux saisissants. Attitudes, 
gestes, regards, sentiments de Jesus, des disci- 
ples, des pharisiens, des foules, sont exprimes 
avec une vivacite singuliere qui met les acteurs 

1 On pourrait ea dire autant des recits de miracles paiens, en parti- 
culier de ceux d'Asklepios-Esculape. Cf. E.-B. ALLO, Le scandale d& 
Jesus, Paris, 1927, p. 82-89. 
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sous nos yeux. Le trait est net, franc, hardi 
meme et non sans rudesse : point de retouches 
conventionnelles, encore moins d'artifices de 
rhetorique 1 . 

Une autre grave objection a laquelle se heurte 
le principe du pouvoir createur de la commu- 
naute primitive applique aux vangiles, vient du 
laps de temps fort restreint durant lequel, dans 
rhypothese de la formgeschichtliche Schule, 1'ela- 
boration collective de 1'essence de 1'Evangile se 
serait accomplie. 

On se souvient des remarques proposees en 
ce sens par M. Couchoud. Nous les avons rappe- 
lees au debut de la legon precedents 2 . Inutile 
de nous y attarder de nouveau. En gros, il est 
certain que la divinite de Jesus etait clairement 
affirmee dans les epitres de s. Paul, entre les 
annees 50 et 60. On peut meme aj outer que tous 
les points cardinaux de la tradition evangelique : 
venue du Christ dans la chair, enseignement 
doctrinal, institution de Teucharistie, mort en 
croix, resurrection, y sont proposes, des ce mo- 
ment, comme objet de croyance commune et in- 
discutee. Ce qui nous oblige a penser que depuis 
plusieurs annees, ils etaient universellement re- 
9us dans les premieres communautes. Si la tradi- 
tion evangelique emane de la vie chretienne pri- 

1 J. HUBY, L'vangile et les fcvangiles (coll. La vie chretienne ), 
Paris, 1929, p. 130. 

2 Voir plus haut, p. 178. 



LA FORMGESCHICHTLICHE SCHULE 249 

mitive, tout le travail collectif dont elle est le 
fruit aurait dure moins de vingt ans 1 . 

Or c'est beaucoup trop peu. Tout d'abord en 
raison des lois generates touchant la formation 
des traditions populaires auxquelles on fait appel, 
et qui supposent toujours une periode d'elabo- 
ration prolongee. Ensuite, a cause des difficultes 
speciales, inherentes au cas particulier devant 
lequel nous nous trouvons, de Felevation d'un 
simple mortel, mort sur la croix en signe de 
malediction, au rang hors de pair du grand Dieu 
d'Israel \ 

En resume, dans la forme exageree que la 
formgeschichtliche Schule lui donne, et sous quel- 
que aspect qu'on le considere, le second principe 
dont les nouveaux critiques s'inspirent appa- 
rait peu fonde en droit, et mal adapte aux faits 
qu'il s'agit d'expliquer. 

c) Apres cela, nous aurions vraiment mauvaise 
grace de contester a Taction de la communaute 
chretienne primitive le role qui lui revient dans 
la composition des Evangiles. 

Si original qu'on le suppose, aucun ecrivain 
ne saurait etre completement etranger a son 
milieu. Engages dans un mouvement religieux 
tres puissant, comment les evangelistes auraient- 
ils fait exception a la regie commune ? Us vi- 

1 Voir plus haut, p. 117. 

2 Voir plus haut, p. 170. 
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vaient dans le meme esprit que les Chretiens, dont 
ils partageaient la foi ardente. En ecrivant, leur 
intention etait beaucoup moins d'enseigner du 
nouveau que de fixer les traditions orales aux- 
quelles on adherait autour d'eux, d'un meme 
coeur. Telle n'a pas ete la moindre cause de leur 
succes. S'ils ne s'etaient pas trouves d'accord 
avec la croyance generale, les Evangiles n'auraient 
jamais connu Taccueil unanime et universel qui 
de bonne heure leur fut fait dans 1'Eglise. Ils 
auraient plutot part age le sort des apocryphes. 
Leur lecture eut ete limitee a des groupes res- 
treints, dans Tespace comme dans le temps. 

Disons davantage. II est permis de penser que 
les evangelist es ont poursuivi certains buts precis, 
auxquels les requetes de la communaute chre- 
tienne primitive n'etaient pas etrangeres. Des la 
premiere heure du christianisme, des questions 
variees se posaient dans Tesprit des fideles : Com- 
ment le Christ a-t-il realise les propheties messia- 
niques contenues dans TAncien Testament ? Quel- 
les sont les preuves de sa mission ? Pourquoi Dieu 
Ta-t-il laisse mourir miserablement sur la croix 
maudite ? Comment expliquer qu' Israel, le peuple 
elu, depositaire des promesses faites aux patri- 
arches et aux prophetes, se soit obstine a ne pas 
le reconnaitre ? La Loi nouvelle de 1'Evangile 
est-elle sans rapport avec la Loi ancienne ? Les 
Chretiens sont-ils encore tenus aux prescriptions 
de Moise ? Quels sont les principaux commande- 
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inents du Maitre ? Que faut-il faire pour devenir 
participant de ses promesses et membre de son 
royaume ? Ce royaume lui-meme, en quoi consis- 
te-t-il ? L'avenement triomphal et definitif du 
Messie doit-il avoir lieu a breve echeance ? 
Comment le Christ a-t-il vecu au milieu des siens ? 
De quelle fagon proposait-il ses enseignements ? 
Dans quelles circonstances a-t-il institue le culte 
eucharistique, perpetue en souvenir de lui 1 ? 

A ces questions, la predication apostolique, 
la catechese , avait d'emblee fourni des reponses. 
A preuve, le schema des premiers sermons de 
s. Pierre et de s. Paul, dans les Actes desApotres, 
et les rudiments de la foi censes connus, de 
longue date, par les fideles auxquels TApotre 
envoie ses epitres. 

Si Ton songe aux liens qui rattachent la tra- 
dition evangelique a la catechese apostolique, on 
sera done tout naturellement amene a retrouver 
dans les Evangiles la trace d'une ineme preoc- 
cupation. Dans le choix des episodes de la vie et 
des paroles de Jesus juges les plus dignes d'etre 
mis par ecrit, il est, pour le moins, tres probable 
qu'elle n'a pas ete pour rien. 

Mais, de ce que Taction des premieres commu- 
nautes ait pu s'exercer ainsi, indirectement, sur 

1 Ces idees, developpees avec art, mais non peut-etre sans quel- 
que exag6ration, sont le theme de I'el^gante brochure du P. Th. Soi- 
roa, O. F. M.-, Das Evangelium als Lebensform des Menschen (coll. 
Der katholische Gedanke ), Miinchen, 1925. 
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les evangelist es ou sur leurs predecesseurs, il ne 
s'ensuit pas qu'on ait le droit de grossir cette in- 
fluence populaire, outre mesure. Le simple examen 
litteraire de la grande masse des pericopes evan- 
geliques nous a interdit de Fetendre au point 
d'envelopper la personnalite des ecrivains. L'a- 
nalyse du role qu'il est legitime d'attribuer a la 
communaute, surtout durant le temps limite 
dont nous disposons avant la fixation par ecrit 
des principaux points de la tradition evangelique 
nous empeche, non moins severement, de con- 
cevoir cette tradition comme un simple produit 
des speculations chretiennes primitives. 



(3) 

Nous arrivons ainsi au dernier principe sur 
lequel reposent les deux autres : les Evangiles ne 
sont pas des oeuvres individualisees, mais des 
agglomerats artificiels de morceaux isoles, ou de 
cycles de morceaux deja fusionnes. 

Ce principe, comme les precedents, resulte 
d'observations dont on abuse danger eusement. 

Que Tunite des Evangiles n'exclue pas 1'emploi 
de sources anterieures et diverses ; que la liaison 
existant entre les pericopes ou groupes de peri- 
copes evangeliques soit souvent maladroite ; que 
les formules stereotypees comme apres ceci, aussi- 
tot apres, alors, en ces jours la, en ce mime temps 
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etc. ne doivent pas etre prises au pied de la lettre ; 
que les evangelistes n'aient pas cru necessaire de 
toujours s'astreindre a 1'ordre chronologique des 
fails ; que dans certains chapitres de MATTHIEU 
et de MARC, nous nous trouvions en presence 
de compositions partiellement influencees par 
1' analogic des sujets ; que, d'autre part, les evan- 
gelistes nous aient laisse des generalisations 
schematiques, obtenues en bloquant plusieurs faits 
dans une vue d'ensemble, comme, par exemple, 
lorsque s. Marc ecrit : // en guerit beaucoup, de 
sorte que tous ceux qui avaient des maladies se 
jetaient sur lui pour le toucher 1 : tout cela merite 
certes d'etre pris en serieuse consideration. Mais 
est-ce une raison pour faire de nos Evangiles 
1' assemblage de brie et de broc dont nous parle 
la formgeschichtliche Sckule. ? 

Puisque c'est surtout TEvangile selon s. Marc 
qui est vise par la nouvelle ecole, examinons 
sommairement ce petit livre. 

a) Tout d'abord de 1'exterieur. A cet egard, 
nous n'avons qu'a nous referer aux travaux, a 
la fois si minutieux et si penetrants, de C.-H. 
Turner, dans le Journal of Theological Studies de 
TUniversite d'Oxford 2 . Au lieu de se livrer, 



1 Me., in, 10. 

2 C.-H. TURNER, Marcan Usage : Notes, critical and exegetical, on the 
second Gospel, dans The Journal of Theological Studies, t. XXVI- 
XXVIII, 1924-26, et The Gospel according to St Mark, London, 1931. 
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comme leurs confreres allemands, a des genera- 
lisations souvent natives et presque toujours 
forcees, les scholars anglais s'appliquent de prefe- 
rence aux travaux d'analyse. C'est dans ce genre 
de recherches que H.-C. Turner excellait. On ne 
saurait assez louer la conscience avec laquelle il 

mena son enquete, relevant, coordonnant et 
comparant toutes les particularites de MARC. La 
conclusion qui se degage de ce travail vraiment 

exhaustif s'impose a T evidence. Du commence- 
ment jusqu'a la fin, nous avons affaire a 1'ouvrage 
d'un meme auteur, habitue au meme vocabulaire, 

aux memes precedes lexigraphiques et syntaxi- 
ques, aux memes formules de composition, a la 
meme maniere de traiter son sujet 1 . 

b) Mais depassons ce point de vue simplement 

litteraire et ouvrons le livret. Quelle est 1'impres- 
sion qui s'en degage ? D'etre en presence de la 
personne de Jesus, telle qu'elle apparut jadis 
aux gens de Palestine. 

1 Le jugement de C.-H. Turner est loin d'etre isole. II est partag6 
par bon nombre d'auteurs. Parmi les plus distingues, citons H.-B. 
SWETE. The Gospel according to S* Mark, London, 1908 ; J. HAWKINS, 
Horae synopticae, 2 e ed. Oxford, 1909 ; V.-H. STANTON, The Gospels 
as historical Documents, Cambridge, 1909 ; W. BOUSSET, Apophtheg- 
mata, Tubingen, 1923. La these de 1'unite de Marc vient d'etre d- 
iendue a nouveau, au moyen d'arguments il est vrai de tres inegale 
valeur et dont plusieurs sont fort contestables, par M. P. Alfaric, 
dans son opuscule L'evangile selon Marc (coll. Christianisme ), Paris, 
1929. Pour un examen approfondi dela question, voir M.-J. LAGRAN- 
GB, vangile selon Saint Marc, 4 e edit., 1929, p. LXVH-CV1I 
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Nous voyons le Maitre repasser sous nos yeux, 
coirnne ilvecut autrefois. Nous Tentendons deve- 
lopper les themes habituels de son enseignement, 

sous la forme parabolique qui lui etait familiere. 
Les differentes reactions que sa predication pro- 
voque sont nettement accusees. Les foules evo- 
luent autour du groupe des apotres enthousias- 
tes mais versatiles, et facilement accessibles a 
des influences opposees. Les miracles les trans- 
portent d'admiration, mais un changement subit 
fait tourner les esprits. A partir d'un certain 
moment, Jesus concentre ses preoccupations sur 
ses apotres. II leur explique les secrets que ceux 
du dehors ne sont pas encore en etat de perce- 
voir. Peu a peu, le jour se fait dans leur ame. 
La lumiere qui eclate dans la declaration de 
Pierre, n'y brille neanmoins que tres inegalement 

et par intermittences. L'annonce des jours dou- 
loureux de la Passion, notamment, deconcerte 
les disciples. Que leur Maitre puisse etre victime 
de la haine de ses ennemis, c'est ce qui depasse 
leur comprehension. Pourtant les evenements de 
la derniere semaine ont vite fait de se precipiter. 
L'entree solennelle a Jerusalem, suivie du repas 
eucharistique et des disputes avec les represen- 
tants oificiels du judaisme, precede de peu rarres- 
tation au jardin de Gethsemani, la double condam- 
nation du sanhedrin et de Ponce-Pilate et la 

crucifixion. Mais Tabattement des apotres ne 
dure qu'un temps. Trois jours apres sa mort, 
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Jesus apparait a Marie de Magdala, a deux dis- 
cipes, aux Onze reunis en un meme endroit. 

Et, brochant sur le tout, la grande idee de la 
transcendance de Jesus, exprimee d'abord en 
tennes voiles dans F appellation de Fits de I'homme, 
puis se precisant et s'afnrmant plus clairement, 
surtout dans le cercle etroit des Douze, pour se 
manifester enfin solennellement dans la decla- 
ration prononcee devant le grand pretre. 

En fait, les elements ramasses dans cette courte 
synthese vont tous au meme but, a savoir, rensei- 
gner le lecteur sur les grands traits de la physiono- 
mie du Sauveur, sur les prineipaux elements de 
sa predication, sur les episodes de sa vie, les mo- 
ments importants de son ministere, et, en somme, 
sur tout ce qui peut contribuer a le faire revivre, 
agir, souffrir et reapparaitre a nos yeux. 

Dans cette reconstitution, un point surtout 
me parait remarquable, celui qu'un maitre de la 
critique anglaise a si justement defini, en disant 
de rEvangile qu'il etait self-consistent 1 . A quel- 
que point de vue que Ton se place pour le consi- 
derer, en lui-meme ou par rapport a son cadre 
historique, geographique, topographique, institu- 
tionnel, le petit livre de Marc, ecrit sans malice 
quoi qu'en dise M. Couchoud, s'avere toujours 
egalement exact. 

1 F.-C. BURKITT, The Gospel History and its transmission, 2 e 6d., 
Edinburgh, 1907, p. 66. Cf. M.-J. LAGRANGE, fcvangile selon Saint 
Marc, p. CXXXVIII). 
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En lui-meme. Coherence des paroles de Jesus 
entire elles. Les propos du Sauveur, rapportes par 
fragments detaches au gre des occasions, s'accorr 
dent au point de composer un corps de doctrine 
dont nous nous reservons de montrer que la 
marque propre est runite \ Coherence des actions 
de Jesus entre elles. En tout temps, en toutes 
circonstances, devant ses apotres ou devant ses 
ennemis, toujours la meme personne qui se 
revele, identique a elle-meme, inspiree par les 
memes preoccupations, riche des memes vertus, 
marquee du meme caractere fait de grandeur et 
de douceur 2 . Coherence des paroles et des actions 
de Jesus. Les dernieres sont la mise en ceuvre des 
premieres. Pas d'hiatus entre le dire et le faire. 
Les enseignements du Maitre s'expriment d'une 
double fagon, par ses discours et par ses exemples. 
Ce qu'il commande aux autres, il commence 
par le pratiquer lui-meme. Coherence entre les 
paroles de Jesus et les situations diverses dans 
lesquelles nous le voyons se mouvoir. Adapta- 
tion d'une doctrine invariable en son fond aux 
diverses dispositions intellectuelles et morales de 
ses auditeurs : homines du peuple, docteurs de 
la Lot, disciples choisis. 

1 Ce point a 6te r6cemmen.t conteste par M. BAYET dans Les Mo- 
rales de I'Svangile (coll. Christianisme ). Paris, 1930. Voir la reponse 
du. P. Lagrange, La morale de l'vangile (coll. La vie chretienne ), 

Paris, 1931- 

2 Voir plus bas, dans la dernifere partie, 1'esquisse du portrait de 
Jesus d'apres Marc et les parties communes a Matthieu et a Luc. 

17 
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Ensuite, connexion avec le milieu. Marc ne 
fait pas d'histoire proprement dite. II ne parle 
pas explicitement de la situation des partis, 
mais il les met en scene de la facon la plus fidele. 
Pharisiens et sadduceens agissent conformement 
a leur esprit et a leufs doctrines. Les premiers 
apparaissent surtout soucieux de se liberer du 
joug de Tetranger. Les autres se moquent de la 
resurrection. La haine des scribes s'explique par 
la doctrine du Maitre et sa condamnation de la 
casuistique, tandis que Fhostiu'te des grands 
pretres est amenee par T entree solennelle a Jeru- 
salem et les altercations avec les representants 
de Tautorite. Comme on est a Jerusalem, ce sont 
les sadduceens qui interviennent omciellement 
dans le proces de la Passion. Mais pharisiens et 
herodiens sont complices. 

Par ailleurs, 1'auteur se sent a 1'aise en Pales- 
tine. II faut relire son petit Evangile au bord du 
lac de Tiberiade pour constater Tetonnante pre- 
cision des traits signales en passant. La vie des 
pecheurs, decrite en touches rapides, mais toujours 
parfaitement justes, se poursuit telle qu'autrefois. 
Comme au temps de Notre-Seigneur, Tarriere des 
barques est garni du coussin sur lequel dormait le 
Maitre, au milieu de la tempete *. Les coups de 
vent du sud-ouest sont encore aussi redoutables z . 



1 Me., IV, 38. 

2 Me., IV, 37. 
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Le geste de Simon et d'Andre lancant 1'epervier 
d'un grand mouvement circulaire dpfapd^Xovres i se 
reproduit chaque jour non loin de la rive. II suffit 
de regarder le toit des maisons, pour comprendre 
le hardi stratageme du paralytique qui se fit 
couler aux pieds de Jesus z . 

A Jerusalem, Fevangeliste n'est pas moins bien 
informe. Les superbes assises du Temple qui frap- 
paient d' admiration les apotres, quand Us disaient : 
Mattre, re garde quelles pierres 3 , sont toujours 
visibles aux angles N.-E., S.-E. et S.-O du Haram- 
ech-Cherif. L'interdiction de traverser Tenceinte 
sacree en portant des charges * n'est plus obser- 
vee, mais elle ferait honneur a la saintete du 
lieu. La disposition du saint Sepulcre, y compris 
la pierre roulante dont se preoccupaient tant 
les saintes femmes 5 , correspond a la structure 
des tpmbeaux du temps. Les fouilles recentes 
peuvent en temoigner. 

Ce ne sont la que quelques traits 6 . L'esquisse 
meriterait d'etre poussee davantage. Le peu que 
nous venons d' observer suffit a justifier ces 

1 Me., I, 16. 

2 Me., II, 4. 

3 Me., XIII, i. 

* Me., XI, 16. 

5 Cf. H. VINCENT ET F.-M. ABEL, Jerusalem (recherch.es de topo- 
graphic, d'arche'ologie et d'histoire), Paris, 1. 1, 1914, p. 93-96. Voir pho- 
tos de tombeaux a meule dans la Revue biblique, t. XXXIV, 1925, 
pi. XIII. 

Pour tout ceci, cf. M.-J. LAGRANGE. vangile selon Saint Marc, 
p. CXXXII-CXXXIX. 
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remarques du P. Sertillanges : Dans les Evan- 
giles... tout est en liaison avec un milieu et des 
temps historiques tres determines, avec des hom- 
mes de chair et d'os et des institutions positives 
que toutes sortes de recoupements font recon- 
naitre. Les traits de realite locale confirmee par 
Thistoire, par la topographie, par la psycholo- 
gie et par 1'experience se comptent dans 1'Evan- 
gile par milliers. II ne s'agit pas la d'imaginations 
disparates. Les lacunes des recits, leurs contra- 
dictions de surface, Topposition apparente de 
certains traits avec le but des narrateurs, le carac- 
tere heurte de liaisons que mil arrangement 
litteraire ne corrige, la marche au denouement 
inscrite dans les faits, mais non preparee, une 
foule d' affirmations deconcertantes pour le sens 
humain, ambigues, insoupgonnables, naivement 
proposees cependant comme venant de rappor- 
teurs qui vous disent : Voici, nous n'y pouvons 
rien : c'est assez deja, me semble-t-il, pour infir- 
mer la supposition d'une vie de Jesus fabriquee 
de toutes pieces, et surtout par pieces, comme 
on le suppose, en dehors de toute realite 1 . 
Si 1'Evangile selon s. Marc n'etait que le pro- 
duit d'elucubrations variees, les elements dont 
il est compose ne se coordonneraient certaine- 
ment pas ainsi. L'unite dans laquelle nous les 

1 A.-D. SERTILLANGES, Catechisme des Incroyants, Paris, 1930, t. I, 
p. 140-41. 
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trouvons organisees doit venir d'ailleurs. L'ela- 
boration collective et impersonnelle de la commu- 
naute ne saurait en donner une explication 
suffisante. On ne construit pas une maison en 
entassant, pele-mele, des moellons tallies an petit 
bonheur. On ne cree pas davantage une oeuvre 
vraiment une, en agglomerant, sans plan d' ensem- 
ble, quantite de petits morceaux independants. 
Le jugement du P. Sertillanges n'est pas trop 
severe : Une telle supposition est a proprement 
parler insensee *. 

* 
* * 

La jormgeschichtliche Schule prete flanc a de 
dures critiques. Ce n'est pas dire qu'elle n'ait a 
son actif aucun resultat heureux. On doit lui 
reconnaitre notamment le merite d'avoir remis 
en honneur, dans les milieux protestants, rim- 
portance de la tradition orale. M. Cullmann 
a fort bien mis ce point en lumiere : Depuis 
la reforme, ecrit-il, notre conception sur l'origine 
des evangiles a ete faussee. La reforme a tire 
les dernieres conclusions de la canonicite du 
Nouveau Testament en faisant de 1'inspira- 
tion verbale son dogme essentiel. Tandis que 
le catholicisme n'a jamais completement oublie 
que la tradition precede TEcriture, les theolo- 
giens issus de la reforme ne tenaient plus compte 

1 Ibid. 
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du fait qu'entre 1'epoque ou a vecu Jesus et 
celle de la composition des evangiles, il se place 
une periode d'au moins trente ans pendant 
laquelle il n'y avait.pas encore de vie de Jesus 
ecrite. II est piquant de voir comment preci- 
sement les theologiens les plus liberaux de la 
deuxieme moitie du XIX e siecle ont inconsciem- 
ment subi 1'innuence de la theorie de I'inspiration 
verbale, ne considerant que la lettre ecrite sans 
se preoccuper de la periode importante ou J'Evan- 
gile n'existait que sous forme de parole vivante x . 

Lorsque les partisans de la formgeschichtliche 
Methode nous disent que les Evangiles ont leur 
prehistoire et que celle-ci consiste dans une 
tradition orale, anterieure a la redaction des 
livres du Nouveau Testament, nous sommes 
d' accord avec eux. Recemment, dans un livre 
de large vulgarisation consacre a la litterature 
evangelique, le P. Huby reservait son premier, 
son plus important chapitre a I'Evangile oral z . 
Ce fait est significatif. 

Veillons seulement, a ne pas perdre de vue que 
la tradition orale preevangelique n'est pas une 
tradition quelconque. Proche des faits ; contem- 
poraine de ceux qui en f urent les temoins ; remon- 
tant elle-meme, non point a une vague collec- 
tivite anonyme, mais a des personnalites de 

1 O. CULLMANN, Les recentes etudes..., p. 460. 

2 J. HUBY, L'^vangile et les vangiles, chapitre I. L'jvangile oral, 
p. 9-64. 
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chair et de sang, et specialement a s. Pierre, 
chef des Douze ; ayant trait a des evenements 
concrets ; liee a des circonstances de temps et 
de lieu parfaitement caracterisees, elle se presente 
dans des conditions qui la distinguent des tradi- 
tions collectives populaires auxquelles on vou- 
drait Tidentifier. 

Comment expliquer alors la defiance irreduc- 
tible de la nouvelle ecole 1 ? Sans doute, par des 
preventions systematiquement entretenues centre 
la notion meme de la tradition. Le souci de conque- 
rir la liberte d' esprit requise par le travail scienti- 
fique aurait cree peu a peu un etat de scepti- 
cisme outre centre n 'import e quelle apparence 

1 M. P. Fiebig s'eleve avec raison centre cette defiance exageree. 
Trotz des papiernen Characters unserer Zeit stehen auch wir in 
miindlicher Ueberlieferung darin. Jeder von Uns beteiligt sich taglich 
daran. Keiner von uns, der es mit der Wahrheit ernst nimmt, wird 
diejenige miindliche Ueberlieferung, deren Trager er selber ist, fur 
unzuverlassig erklaren. Warum dann alle mtindiiche Ueberlieferung 
von vornherein fur unzuverlassig halten ? Die Fiille von Kleinge- 
schichten wir nennen sie Anekdoten die unter uns kursieren, sind 
oft etwas hochst Reales. In diesem ernsten Sinne ist im folgenden das 
Wort Anekdote gebraucht. Et ailleurs : Uber die Gemeindeiiber- 
lieferung sei gesagt : Gewiss ist Gemeindeiiberlieferung z. B. auch bei 
Buddha zunachst etwas, was uns mit den Gedanken der Gemeinde 
bekannt macht. Warum soil aber nun immer die Meinung der Gemeinde 
anders sein als diejenige des grossen Geistes, der diese Gemeinde ins 
Leben rief ? Ausserdem handelt es sich doch bei den Ueberlieferungen. 
liber Jesus gerade um iiberlieferungen, die als solche von den Gegen- 
wart in die Vergangenheit zuriickweisen. Warum also ohne weiteres, 
ohne zwingende Griinde und allzu rasch den Ueberlieferungscharakter 
iibersehen, der doch sonst von Bultmann und Dibelius betont wird ? 
P. FIEBIG, Rabbinische Formgeschichte und Geschichtlichkeit Jesu ? 
P. 27, 36. 
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d'autorite exterieure. Au jugement de M. Goguel, 
c'est de la que viendraient les deviations dont 
les nouveaux critiques sont responsables *. 

Mis en mefiance, a priori, contre la valeur de la 
tradition chretienne primitive, ils ont interprete 
de fagon intolerable les observations qui sont a 
la base de leur systeme. Nous avons deja dit 
que ces observations sont partiellement exactes. 
L'unite de I'Evangile selon s. Marc n'exclut ni 
de nombreuses gaucheries de composition, ni 
Temploi de precedes redactionnels, tels que le 
groupement artificiel de recits du meme genre. 
Dans 1'elaboration des Evangiles, la commu- 
naut ne fut sans doute pas depourvue de 
toute influence. Entre certaines pencopes et 
certaines fonctions de la communaute primitive, 
des relations ont pu exister. Mais, sous peine 
de constituer de grosses erreurs, ces remarques 
doivent etre contenues en de strictes limites. 
Au surplus, elles n'expriment qu'un aspect de 
la realite. Le tort des nouveaux critiques est, a la 
fois, d'en exagerer Timportance et d'en fake etat 
de fa^on exclusive. Par le fait meme, les principes 
dont leur methode se reclame sont radicalement 
fausses. Ils n'expriment qu'une serie de constata- 
tions interpreters abusivement. Que penser d'une 
theorie scientifique edifice sur un groupe restreint 

1 M. GOGUEL, Critique et histoire (apropos de la vie de Jesus) Paris, 
1928, p. 28. 



LA FORMGESCHICHTLICHE SCHTJLE 265 

d'experiences, deformees par des simplifications et 
des generalisations egalement excessives ? Tel est 
le systeme de la Formgeschichte. II peche contre 
les lois elementaires de 1'induction. Autant dire 
que les conclusions auxquelles les travaux de la 
formgescMchtliche Schule aboutissent sont, non 
pas le fruit de la critique proprement dite, qui 
est Tart d'arriver a la connaissance du vrai en 
n'avan9ant rien qu'a coup sur, mais le produit 
d'une certaine methode pretendument critique, 
pour ne pas dire hypercritique, en rupture avec 
les lois naturelles de la pensee. 

Cela n'empechera pas, sans doute, les idees 
propagees par la jeune ecole de faire leur chemin. 
Ayant pour elles 1'attrait de la nouveaute et de 
Tingeniosite, elles poursuivront vraisemblablement 
leur course en France et a Tetranger. On peut 
meme conjecturer qu'elles trouveront des allies 
disposes a aider leur fortune. Si ces previsions 
devaient se realiser, il n'y aurait pas lieu de 
s'en etonner. II faudrait simplement se rappe- 
ler, une fois de plus, que le succes d'une doctrine 
ne depend pas toujours de sa verite. 



L'eclectisme 
de M. Maurice Goguel 



L'ECLECTISME DE M. GOGUEL 1 



I. POSITION EX METHODE. i. Position : a) par rapport 
an systeme mythique et au messianisme politique ; b) par 
rapport aux autres systemes critiques. - 2. Methode : a) Le r61e 
de la critique ; b) Le r61e de 1'histoire. II. LE c JESUS DE 
M. GOGUEL. i. Les themes dominants de la doctrine du Christ : 
a) Position doctrinale de Jesus par rapport a Jean-Baptiste ; 
fc) le Dieu bon et misericordieux ; c) le Messie ; d) 1'appel a la 
confiance. - 2. Les causes de 1'influence de Jesus : a) L'auto- 
rit6 de Jesus ; &) son eloquence ; c) sa saintete ; d) ses miracles. - 
3. Les grandes lignes de la vie de Jesus : a) Premiere periode, 
jusqu'au ministere gali!6en ; 6) deuxieme periode, jusqu'au 
depart pour Jerusalem ; c) troisieme periode, jusqu'a la Passion. 
III. EXAMEN CRITIQUE DU sYSTEME.li. Principes donts'ins- 
pire M. Goguel : a) Caractere composite des EVangiles ; 6) rdle 
d^formant de la foi dans 1'e'laboration de la tradition dvangelique. 
- 2. Examen de la methode de M. Goguel : a) Critique trop 
^triquee ; 6) interpretation historique trop subjective. - 3. Les 
grands themes de la nouvelle vie de Jesus : a) Jesus et Jean-Bap- 
tiste ; b) Origine de la conscience messianique du Sauveur. 
Conclusion. 



Nous avons eu, plusieurs fois deja, 1' occasion 
de citer M. Maurice Goguel. C'est, actuellement, 

1 M. GOGUEL, J6sus et les origines chr&iennes La vie de Jtsus, 
Paris, 1932. i vol. in-8 de 586 p. (= La vie de Jesus). 
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en France, Tun des representants les plus dis- 
tingues de la critique evangelique. Professeur 
a la Faculte libre de Theologie protestante de 
Paris, directeur d'etudes a 1'Ecole des Hautes- 
Etudes, collaborateur de la Revue d'Histoire et 
de Philosophie religieuses publiee par la Faculte 
de Theologie protestante de 1'Universite de Stras- 
bourg, voici environ trente ans qu'il s'applique 
a eclairer Fhistoire des origines chretiennes. 
Le fruit de ces annees d'etudes et de recherches 
vient de nous etre donne, sous forme d'un in-8 
de la collection Payot, intitule Jesus et les ori- 
gines chretiennes La vie de Jesus. En meme 
temps qu'une refonte des questions qui ont ete 
agitees autour de la personne de Jesus, on y 
trouve une nouvelle esquisse de la vie du Sau- 
veur, depuis les debuts du ministere galileen 
jusqu'a la Crucifixion. 

M. Goguel n'a jamais fait grand mystere ni 
de sa methode, ni des resultats auxquels il lui 
est arrive de se croire parvenu. A ceux qui ont suivi 
ses publications precedent es 1 , ce volume n'appren- 

1 En particulier, L'vangile de Marc et ses rapports avec ceux de 
Mathieu (sic) et de Luc, Paris, 1909 (= L'Jzvangile de Marc) Intro- 
duction au Nouveau Testament : t. I, Les vangiles Synoptiques, Paris, 
I 9 2 3. ( Les vangiles Synoptiques) ; Une nouvelle ecole de critique 
evangelique, dans Revue de I'histoire des religions, t. XCIII. 1926, 
p. 114-160 ( = Une nouvelle ecole) ; Critique et Histoire, a propos de 
la Vie de Jesus, Paris, 1928 (= Critique et Histoire) ; Au seuil de 
l'vangile, Jean-Baptiste, Paris, 1928 (= Jean-Baptiste) ; Conference 
publide dans Jesus et la Conscience moderne, conferences contradic- 
toires donn^es a 1'Union des libres penseurs, Paris, 1928 ( = Je"sus. 
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dra plus grand chose de nouveau. Mais enfin, jus- 
qu'ici, nous n'avions affaire qu'a un travail en for- 
mation. Avant de le situer parmi les autres essais 
de solution du probleme de Jesus, il convenait 
d'attendre son etat definitif." C'est a quoi nous 
nous etions tout d'abord resolu. Sortie de presse, 
en mars 1932, au moment ou nous corrigions nos 
dernieres epreuves, la nouvelle Vie de Jesus 
devait enlever a notre reserve toute raison d'etre. 
La passer sous silence nous eut expose au repro- 
che de n'avoir pas mene notre enquete jusqu'au 
bout. D'ou cette legon apocryphe , ajoutee a 
celles qui devaient fournir primitivement la 
matiere de ce volume. Qu'on veuille nous excu- 
ser si notre recueil ainsi augmente ne repond plus 
exactement au plan general que nous nous etions 
impose. 



I. POSITION ET METHODS. 



(I) 

a) Par rapport au systeme mythique du 
D r Couchoud et au Messianisme politique de 
M. Eisler, on Taura deja constate a plusieurs 
reprises, les opinions de M. Goguel sont celles 

et la conscience moderne) ; JSsus et le messsianisme politique, examen 
de la thtwie de M. Robert Eisler, dans Revue historique, t. CLXII, 1929, 
et en tir & part, Paris, 1930 ( Jesus et le Messianisme politique) . 
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(Tun adversaire tres averti. Elles ne se sont point 
relachees *. Comme par le passe, M. Goguel op- 
pose les unes aux autres les theories recentes sur 
la non-historicite de Jesus 2 et il reduit a neant 
les objections des mythologues, juifs, paiens et 
Chretiens, ayant trait a Fexistence de Jesus 8 . 
Quant aux fameux fragments slaves de M. Ro- 
bert Eisler, ce sont encore toujours des interpo- 
lations juives, indignes de toute confiance 4 . 

1 Voir plus haut. p. 89, 109 s., 162, 192. 

a Pour les uns comme Robertson, Bolland, dans une certaine me- 
sure aussi Arthur Drews, la tegende de Jesus ne serait que la r6appa- 
rition et le deVelopperuent d'un vieux culte s&nitique qui se serait, 
d'une maniere plus ou moins latente, maintenu a cote et en marge 
de la religion d'Israel et du Judaisme. Jesus ne serait qu'une forme 
nouvelle d'un dieu, Josue, lequel n'aurait pas 6t6 sans rapport avec 
1'Adonis syrien et le Tammouz babylonien. Pour d'autres, comme 
William-Benjamin Smith et G.-T. Sadler, le christianisme ne serait 
que la transformation de la secte gnostique juive des Nazareens ou 
Nazore"ens dans laquelle aurait te ador^e une divinite protectrice. 
La vie de J6sus, p. 44. 

3 M. GOGUEL, La vie de Jesus, p. 54-60, 70-77, 106. 

* Ibid., p. 61-69. M. Goguel maintient que les textes slaves de Eisler 
sont des interpolations juives, inventees a pour empe'cher des Juifs 
de se convertir au christianisme a. C'est 1&, ce que 1'auteur de La vie 
de J6sus exprimait dejk dans la Revue historique (voir plus haut, 
p. 89) et qu'il r^editait, sans grands changements, dans la Revue 
d'Histoire et de Philosophie religieuses (voir plus haut, ibid.). Depuis 
lors, les Etudes consacrees a Texamen des fantaisies de M. Eisler se 
sont succ6d6 sans treve. Si elles ont confirme le caractere apocryphe 
des huits passages de la Halosis, elles n'ont certainement pas contri- 
bu6 a rendre leur origine juive plus plausible. II semble 6tabli, au con- 
traire, de mieux en mieux, que les huit morceaux sont de provenance 
chr6tienne. Sans doute, auront-ils 6t6 introduits dans la version slave 
de la Guerre juive dans un but de propagande apologetique. M. Go- 
guel ne peut ignorer, en particulier, la critique serr6e de M. Draguet 
(voir plus haut, p. 103 s.). On cut souhaite' de la voir mise en dis- 
cussion. 
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b) Le prof esseur aux Hautes Etudes se montre 
tout autrement dispose envers les theories de la 
formgeschichtliche Schule. Sous reserve de plusieurs 
passages de JEAN, qui proviendraient de tres an- 
ciennes traditions, il accorde a MARC et aux Logia 
le privilege de I'anciennete. Mais il conteste ener- 
giquement que MARC et les Logia soient suffisam- 
ment consistants pour servir de base a une recons- 
titution de Fhistoire de Jesus 1 . Les conceptions 
qui paraissaient serieuses a 1'epoque de L' essence 
du christianisme, vers 1900, auraient ete balayees 
par les progres de la critique evangelique. Der- 
riere le stade le plus ancien de 1'Evangile ecrit, 
s'etend la periode confuse de la tradition. 

Un nouveau probleme se pose : celui de. la 
prehistoire evangelique. L'Evangile selon s. Marc 
ne serait pas un tout homogene, mais un aggregat, 
compose de materiaux divers, elabores sous rin- 
fluence d'idees dogmatiques, et organises dans 
un cadre artificiel. 

On croirait entendre M. Dibelius ou M. Bult- 
mann enoncant les principes de leur ecole. M. 
Goguel declare s'y rallier. Mais non sans restric- 
tions. Car il entend faire oeuvre de juste milieu, 
a egale distance de tous les extremes. Apres avoir 
mis en pieces les Evangiles, il en recueillera les 
morceaux, ceux du moins qui auront echappe 
a sa critique, et il s'en servka pour reconstruire, 

1 M. GOGUEL, La vie de Jsus, p. 117 ss., 185 ss. 

18 
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plus surement que Marc, disciple et interprete de 
s. Pierre, la vraie image et la vraie histoire de 
Jesus 1 . 

Get optimisme, allant de pair avec un radica- 
lisme avance, a valu a M. Goguel la reputation 
d'auteur modere. II declare bien haut qu'il ne 
partage ni le septicisme de MM. Loisy et Gui- 
gnebert, ni Tagnosticisme de la formgeschichtliche 
Schule. II faut se defier d'une critique trop 
systematique qui, poussant a Textreme ses exi- 
gences, aboutit, en fait, a rejeter dans son en- 
semble toute la tradition et finit ainsi par se 
detruire elle-meme 2 . La plupart des auteurs 
independants ont fait fausse route. Leurs re- 
cherches ont et orientees exclusivement dans 
le sens de la pure critique. Us se sont trop preoc- 
cupes de deblayer le terrain, et pas assez de rem- 
placer ce qu'ils demolissaient de si bon coeur. 
Confondant critique et histoire, ils se sont obs- 
tines a demander a la premiere ce que seule la 
seconde etait en etat de leur donner. Le fait 
d'avoir opere avec cette conception etrique"e a en 
pour resultat de les conduire a une impasse. Si 
Ton veut echapper au scepticisme et a 1'agnos- 
ticisme, et sortir de Timpasse, il faudra recourir 
a une methode renouvelee, a la fois critique et 



1 Ibid., p. 190 s. 

* M. GOGUEL, Critique et Histoire, p. 30. 
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historique, qui tienne exactement compte de la 
position actuelle du probleme 1 . 



(2) 

a) A la critique de commencer. 

Elle aura pour objet la verification severe des 
pericopes ou morceaux d'Evangiles. Le temoi- 
gnage des evangelistes etant considere comme 
denue de valeur historique, on devra se con- 
tenter, presque exclusivement, de Tanalyse in- 
terne des textes. Partant de ce fait, a ses yeux 
assure, que les recits evangeliques ont ete sur- 
charges et transformes par des groupes de croyants 
plus ou moins illumines, M. Goguel erige en these : 
Pour qu'un recit evangelique puisse etre re- 
connu solide, il ne suffit pas qu'il n'y ait pas de 
raison directe d'y voir une creation de la tra- 
dition, il faut qu'il y ait des motifs positifs qui 
rendent impossible qu'il ait ete cree par elle z . 
Nemo bonus nisi probeturl Ces motifs positifs, 
sans lesquels aucun recit ne pourra etre reconnu 
solide, seront obtenus a 1'aide du critere suivant : 
On doit tenir pour authentiques les episodes 
dans lesquels Jesus a une attitude ou prononce 
des paroles exprimant des idees qui ne s'accordent 
pas avec les vues ou les pratiques de 

Ibid. p. 31. 

8 M. GoctJEL, La vie de J6sus, p. 187. 
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primitive ou avec les formules dans lesquelles 
le christianisme le plus ancien a exprime sa foi 1 . 
Exemple : une recommandation comme : Ne prenez 
point le chemin des Gentils et rientrez pas dans une 
mile de Samaritains (MATTH., X, 5), excluant la 
predication chez les paiens et les Samaritains, 
est authentique, parce qu'on y voit une con- 
tradiction avec ce qui a ete, depuis les temps 
les plus anciens, la pratique missionnaire cons- 
tante de 1'Eglise z . 

II va de soi que les paroles de Jesus dont Tau- 
thenticite aura ete etablie pourront etre utilisees, 
a leur tour, pour verifier les autres paroles de qua- 
lite douteuse. Si celles-ci sont en parfaite harmonic 
avec elles, il y aura une forte presomption en leur 
faveur. Les paroles reconnues authentiques de- 
viennent ainsi comme des centres de cristallisation 
autour desquels s'organisent les autres elements 
solides de la tradition 3 . 

Sans doute, le critere invoque devra-t-il etre 
applique avec discretion. On ne sera pas autorise, 
bien sur, a le retourner pour declarer inauthenti- 
ques les paroles et les attitudes de Jesus en accord 
avec les conceptions du christianisme primitif 4 . 
Cest trop clair, De telles paroles et de telles 
attitudes n'en seront pas moins suspectes et sans 
interet pratique. 

1 R. h. p. r., t. XII, 1932. p. 68. 

a M. GOGUEL, La vie de Je"sus, p. 147. 

3 Ibid., p. 9 et 189. 

* Ibid., p. 189. 
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b) Les materiaux certainement solides une fois 
tries et mis a pied d'ceuvre, il reste a les orga- 
niser. A la critique, point de depart indispen- 
sable de toute recherche, doit succeder le travail 
proprement historique dont 1'objet est d'ordonner 
les f aits reconnus, au triple point de vue de la chro- 
nologic, de la geographic et de la psychologic, 
de les lier les uns aux autres et de les expliquer 
les uns par les autres. II faut, pour cela, une 
methode a la fois souple et variee, qui cherche 
a saisir les relations internes des faits, qui s'efforce 
de les cornprendre, si Ton peut dire, de rinterieur, 
en penetrant la psychologic des personnages qui 
en ont etc les acteurs, en s'attachant par un 
effort de sympathie intelligente et de compre- 
hension, a revivre leurs etats d'ame 1 . 

Cette methode n'est pas sans peril. M. Goguel 
le reconnait. Elle comport e une part de conjec- 
ture qui risque d'influer sur Tinterpretation des 
documents. Elle expose au danger du subjecti- 
visme. L'effort de sympathie intelligente que Ton 
preconise pourrait fort bien avoir pour principal 
resultat de preter aux personnages du passe 
nos etats d'arne contemporains. Mais la critique 
est la pour parer au danger. On veillera d'ailleurs 
a ne pas ambitionner Tabsolu de certitude que 
les sciences morales ne comportent pas. On cher- 
chera plus modestement a atteindre le degre re- 

1 Ibid., p. 191. 
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latif de connaissance auquel il est permis de pre- 
tendre en matiere d'histoire, et plus particulie- 
rement en matiere d'histoire ancienne 1 . 



II. LE JESUS DE M. GOGUEL. 

Pour realiser son programme, M. Goguel s'atta- 
chera, en premier lieu, a fixer les grandes lignes 
de 1'enseignement et de la pensee de Jesus. L'his- 
toire evangelique a, en effet, ceci de particulier 
qu'elle consiste en une serie de reactions pro- 
voquees par les declarations du Maitre et les 
developpements de sa predication. Si parado- 
xal, d'ailleurs, que cela puisse sembler, la pensee 
de Jesus est plus facilement accessible que sa 
vie. Ce qui, dans les paroles attributes par les 
Evangiles a Jesus, n'est que projection dans le 
passe de la foi de 1'Eglise se reconnait facile- 
ment. La pensee de Jesus present e un ca- 
ractere tout particulier de simplicite et de cohe- 
rence (entendez-vous, M. Bayet ?), elle est en 
relation tres directe avec une experience reli- 
gieuse que, sans doute, nous ne sommes pas en 
etat de comprendre dans toute sa profondeur, 
mais dont cependant nous apercevons nettement 
le caractere dominant z . Cette pensee une fois 
connue, le reste se discernera sans peine. 

| : x Critique et Histoire, p. 28. 

2 M. GOGUEL, LcQvie de fesus, p. 194 
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a) Suivons M. Goguel. A Ten croire, Jesus 
apparaitrait pour la premiere fois dans Fhistoire, 
aux cotes de Jean-Baptiste. Ce n'est pas un audi- 
teur occasionnel, ni un de ces innombrables pele- 
rins qui, apres avoir re?u le bapteme, reprennent 
le cours de leur vie ordinaire. C'est un disciple de 
choix, un collaborateur fidele x . Jean exerce, dans 
la region du Jourdain, un ministere farouche. M. 
R. Eisler en a fait le chef d'une bande de revoltes. 
Assurement, c'est mal Ure les textes. On ne voit 
pas que le souci politique ait exerce sur rhomme 
de Dieu une speciaie influence. Son action est 
toute tournee vers le Messie qui doit venir juger 
les hommes, rendre a chacun selon ses oeuvres, 
et inaugurer les temps nouveaux du Regne de 
Dieu. Obsede par cette vision, Jean se prodigue 
en appels a la penitence. Selon toute apparence, 
il dut y avoir un certain temps pendant lequel 
Je"sus partageait ses preoccupations austeres. Mais 
le moment ne tarda pas ou le disciple se separa 
de son maitre. Le quatrieme Evangile (III, 22-IV, 
3) signale une dispute ou une discussion (Cif^ori?) 
entre les disciples de Jesus et un Juif ou un Ju- 
deen. Ce morceau etrange proviendrait d'une 
source ancienne, de tres grande valeur, contenant 
des renseignements du plus haut interet. Allege 

1 Ibid., p. 253 ss. 
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des surcharges redactionnelles introduites par Te- 
vangeliste, il contiendrait le precieux indice d'une 
divergence de vues survenue entre Jesus et le 
Baptiste, touchant le bapteme 1 . 

Que s'etait-il passe ? L'etude de la pensee de 
Jesus va nous Tapprendre. 

b) Pour Jean-Baptiste, comme pour les anciens 
Juifs, Dieu etait avant tout un Maitre exterieur, 
puissant et formidable, a qui les hommes doivent 
obeissance. Sa volonte est exprimee dans les com- 
mandements, completes et detailles par le soin 
des rabbins. Observer a la lettre les comman- 
dements, c'est a quoi se reduit la vie religieuse 
d'un Juif fervent. Avec Jesus, apparait une con- 
ception nouvelle. Dieu n'est plus seulement le 
Maitre tout-puissant et omniscient de qui depend 
tout ce qui est ; il est aussi le Pere tres bon et tres 
misericordieux, qui se manifeste sans interme- 
diaire au cceur des hommes. Accomplir la volonte 
de ce Dieu intimement connu dans le secret de la 
conscience, c'est bien autre chose que d'observer 
quelques comman dements. Car, si nombreux et 
si exigeants qu'on les suppose, les commande- 
ments positifs laissent a la liberte tout le champ 
du permis. Du moment que Dieu parle a la con- 
science des hommes et que le devoir de ceux-ci 
est de regler leur vie sur cette voix interieure, 

1 Ibid., p. 257. 
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plus rien n'echappe a Temprise de Dieu. Jusque 
dans les moindres details exterieurs, j usque dans 
les actes interieurs les plus caches, tout est soumis 
a son souverain domaine 1 . II faut done que Dieu 
regne en nous. Mais Thomme est mauvais et assu- 
jetti aux puissances du mal. Dans ces conditions, 
des fruits de penitence serviraient de peu. On n'ef- 
face pas le passe. Et comment satisfaire aux ri- 
gueurs du juste Juge ? Si complete qu'on la sup- 
pose, la repentance peut, a la rigueur, changer le 
present et Tavenir, donner a la vie de celui qui se 
repent un caractere nouveau, mais non changer le 
passe, faire que ce qui a ete n'ait pas ete 2 . Absor- 
be dans sa doctrine de la penitence, Jean-Baptiste 
fait done fausse route. Si Dieu n'etait que le Dieu 
de la strict e justice, malgre leur repentance, tous 
les homines seraient exclus de son Royaume ; ce 
Royaume ainsi ne se realiserait pas, car il n'exis- 
terait pas si Dieu ne regnait que sur un desert 3 . 
Or Dieu doit regner. II ne peut etre tenu en echec 
par les puissances mauvaises ? C'est done qu'il 
accomplira son regne autrement que par la justice, 
a savoir, par la misericorde et par ramour *. 
Des lors, c'est a la confiance et a 1'abandon qu'il 
faut convier les homines, les justes comme les 
pecheurs. Celui-la fera regner Dieu en lui, qui aura 



1 Ibid., p. 540 s. 

2 Ibid., p. 298. 
8 Ibid., p. 543. 
4 Ibid., p. 544. 
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foi en 1'amour divin, et qui se laissera pardonner 
ses peches. 

Bien que deja suggefee dans 1'Ancien Testament, 
jamais avant Jesus 1'idee d'un Dieu misericor- 
dieux et pardonnant n'avait ete mise en pareil 
relief. Elle tranchait trop etrangement sur les the- 
mes habituels de la predication du Baptiste pour 
pouvoir leur etre juxtaposee 1 . Apres avoir regu 
la revelation de 1'amour divin, il ne restait plus 
au jeune Galileen qu'a rompre avec Jean, quitte 
a lui garder une veneration emue. 

c) Voila done Jesus, quittant le Jourdain, en 
possession de son message. II sera le predi- 
cateur de la misericorde et du pardon. Plus 
emcacement et plus rapidement que 1'ascete du 
Jourdain, il preparera les hommes a la venue du 
Regne. On pressent le germe de la conviction qui 
va s'emparer de son ame. Le Messie devait etre 
1'envoye de Dieu charge de preparer ravenement 
du Royaume. Jesus a la conscience d'etre appele 
a cette mission. II en conclut qu'il est le Messie, ou 
a tout le moins, car la notion de Messie com- 
portait des attributs glorieux de puissance et 
d'eclat, qu'il sera manifeste comme tel dans 
le royaume pret a venir z . 

1 Ibid., p. 296 ss. 

* Ibid., p. 304 : o Ce sentiment d'etre un agent de Dieu s'est peu i 
peu transforme en celui d'etre son agent par excellence, celui qui est 
charg6 non settlement d'apporter aux hommes le message du pardon, 
mais encore qui presidera a 1'etablissement du Royaume de Dieu 
quand il viendra, c'est-a-dire qui, a ce moment la, sera le Messie. 
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A quel instant cette conscience messianique 
parvint-elle a maturite ? II serait difficile de 
le savoir au juste. Toujours est-il qu'apres la 
crise galileenne, elle est deja pleinement develop- 
pee et etroitement liee aux idees d'humiliation, 
de souffrance, de mort, qui hantent desormais 
1' esprit du Sauveur. 

d) Mais n'anticipons pas. L'ancien disciple de 
Jean-Baptiste commence son ministere de pre- 
dication itinerante a travers toute la Palestine. 
La doctrine qu'il propage est le simple et harmo- 
nieux developpement de 1'idee de Dieu bon et 
misericordieux, dont il a 1'assurance d'avoir recu 
la revelation. II annonce en meme temps la venue 
imminente du Regne. Son opinion a ce sujet 
est nettement eschatologique. Jesus croit, comme 
Jean-Baptiste, comme tout le monde, que la 
Toute-Puissance divine est sur le point de renou- 
veler la face de la terre par une operation ex- 
terieure eclatante, et que le Messie, juge sou- 
verain des hommes et vengeur des droits divins, 
ne tardera pas a paraitre. En ceci rien d' origi- 
nal. Harnack en avait deja fait la remarque. 
L'originalite de Jesus aussi bien est ailleurs. Elle 
est dans sa conception des conditions requises 
pour avoir acces au Royaume. C'est a quoi, 
peu s'en faut, se seduit tout son message. S'il 
continue a faire entendre ses appels a la repen- 
tance, il proclame incomparablement plus haut 
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la misericorde et I'amour de Dieu. Tout homme 
est susceptible de recevoir le don merveilleux. 
II lui suffit de se disposer a Taccueillir avec la foi 
des enfants. L'obeissance servile, par le fait meme, 
est condamnee. A la morale de Tacte exterieur 
se substitue la morale de Fintention. La per- 
fection reside dans une totale soumission a 
la volonte divine, immediatement percue par la 
conscience. Un seul programme est digne de nos 
efforts : Soyez parfaits comme votre Pere celeste 
est par fait 1 . 



(2) 



a) A la nouveaute inouiedecet enseignement, 
se joignait pour conquerir les foules palesti- 
niennes, Tautorite de celui qui le faisait entendre. 
S. Marc rend compte de Timpression eprouvee par 
les audit eurs, en disant : // les enseignait comme 
ay ant auto-rite, et non comme les scribes z . Tous 
etaient frappes par le contraste qu'il y avait entre 
sa fa5on de parler, direct ement au nom de Dieu, 
et Tusage des rabbins, qui se bornaient a commen- 
ter des textes et a transmettre les traditions 
du passe. 

b) Une autre cause du succes de Jesus, ce fut 

1 Ibid., p. 293 ss. 

2 Me., I, 22. 
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son art consomme de predicateur. On peut dire 
de son enseignement que la richesse de son 
fond a fait tort a I'originalite de sa forme. L'atten- 
tion concentree a bon droit sur ce que Jesus a 
dit, a souvent neglige, plus qu'il n'aurait etc 
equitable, la maniere dont il Ta dit. Les paroles 
et les discours de Jesus supporteraient pourtant 
la comparaison avec les productions les plus ache- 
vees de Tesprit humain et meriteraient d'etre 
classees parmi les chefs-d'oeuvre deTantiquite x . 
Get art exquis est tout spontaneite. M. Goguel 
a la-dessus une fort belle page. 

Ce n'est pas la mise en ceuvre de precedes artificiels. On ne 
decouvre aucune recherche de 1'effet. Jesus ne vise pas a 
eblouir ses auditeurs, a les aveugler par 1'eclat de son verbe. 
La forme est chez lui toujours si merveilleusement adaptee 
au fond qu'elle n'attire pas 1'attention. Sa parole n'est que 
le vetement tres souple et transparent de la pensee. Sa sim- 
plicite n'est jamais banalite. Elle resulte d'une aptitude spon- 
tanee a trouver pour 1'idee la plus riche, 1'expression la plus 
vivante, la plus directe et la plus simple. 

Aucune des formes employees par Jesus image, compa- 
raison, parabole, allegoric, antithese, repetition n'est abso- 
lument nouvelle. On les rencontre toutes chez les prophetes, 
dans les livres sapientiaux, chez les rabbins. Mais si Jesus 
n'a, a ce point de vue, rien cree, la forme de son enseigne- 
ment reste cependant originale ; jamais il n'use des precedes 
traditionnels d'une maniere mecanique. Jamais, avant lui, 
n'avait ete realisee, cette parfaite adaptation de la forme au 
fond, cette souplesse et, a la fois, cette exactitude d'expression 

1 Ibid., p. 263. 
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qui font de 1'enseignement de Jesus, au point de vue de la 
forme, quelque chose d'unique. 

Le fait qu'il n'y a chez lui aucun dilettantisme, aucune re- 
cherche de 1'effet, que rien, ainsi, ne vient s'interposer entre 
lui et ses auditeurs, a pour consequence que chacune de ses 
paroles permet de penetrer jusqu'au fond de son ame. Chacune 
est comme une fenetre ouverte sur elle, une revelation de 
sa personnalite. C'est pour cela que si sa personnalite reste 
la plus mysterieuse de 1'histoire, elle en est aussi la plus 
transparente 1 . 

c) II faut aussi faire entrer en ligne de compte 
la saintete du Maitre, cette integrite au-dessus 
de tout soup9on, cette dignite de vie que per- 
sonne n'ose plus contester. Dans ses paroles, 
ecrit M. Goguel, on ne trouve rien qui puisse 
etre interprete comme un sentiment de peche 
ou de repentance. Sans doute, on ne peut his- 
toriquement affirmer la saintete de Jesus, tout 
d'abord parce que ce ne serait pas une constata- 
tion de fait, mais une affirmation de principe. 
II faut aussi tenir compte de ce que tous les do- 
cuments dont nous disposons ont ete rediges par 
des hommes qui croyaient a cette saintete. II est 
significatif cependant, alors que sur d'autres 
points on rencontre, dans les paroles de Jesus, 
des choses qui contredisent (?) leurs conceptions, 
que dans aucune de celles qu'ils nous ont conser- 
vees, on ne trouve quoi que ce soit qui puisse 
etre interprete comme 1'expression d'un senti- 

1 Ibid., p. 263 ss. 
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ment de peche ou de repentance. Si Ton cbnsidere 
que la conscience morale de Jesus etait d'une 
extreme delicatesse, cette constatation prend 
une importance toute particuliere x . 

d) Enfin, il y a les miracles. En bon critique 
independant M. Goguel ne croit guere aux 
miracles et il s'est explique a ce propos dans un 
paragraphe special 2 . II accorde au P. Pinard 
de la Boullaye que les historiens de Jesus 
ont parfois pris, a 1'egard de la question du 
miracle, une attitude qui s'explique par des vues 
philosophiques plus que par des considerations 
de methode 8 . A son avis, il n'est pas douteux 
que Jesus ait gueri des malades ou, d'apres 1'in- 
terpretation qui, dans le milieu ou il a vecu, etait 
donnee de la maladie, ait chasse des demons 4 . 
Mais dans ces guerisons, il est difficile de faire 
la partage entre ce qui releve des pratiques me- 
dicales du guerisseur, ce qui ressortit aux dispo- 
sitions subjectives des malades, et ce qui est a 
proprement parler acte de prophete ou de 
Messie 5 . Le mecanisme psycho-physiologique 
nous est inconnu. Ce serait aux psychiatres a en 
donner une explication. II n'en est pas moins 
vrai que ces guerisons ont ete considerees comme 

Ibid., p. 372 s. 
Ibid., p. 197 ss. 
Ibid., p. 199, 
Ibid., p. 202. 
Ibid., p. 203 s. 
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des miracles et par Jesus lui-meme et par ceux qtti 
en ont ete les beneficiaires ou les temoins et que 
les pharisiens hostiles a Jesus n'ont pas mis en 
doute qu'elles aient ete le produit d'un pouvoir 
surnaturel *. 

Aux yeux de la foule, Jesus passait done pour 
un thaumaturge, II avait conscience d'agir dans 
la puissance de Dieu qui s'etait revele a lui. Cette 
persuasion Fa confirme dans le sentiment de sa 
vocation messianique ; et les ceuvres merveilleuses 
qu'il operait Font accredite aupres des Juifs. 

(3) 

Mis au courant des grandes idees de Jesus, du 
caractere de sa predication, de ses principaux 
moyens d'influence aupres des Palestiniens, on 
souhaiterait pouvoir suivre le Maitre dans ses al- 
lees et venues en Galilee et en Judee, et retracer 
fidelement toutes les parties de sa vie. Cela n'est 
malheureusement pas possible. Nous ne disposons 
pas a cet effet de renseignements sufnsamment 
nombreux ni precis. II y en a cependant assez, 
si on les utilise methodiquement, pour degager 
les grands traits de Thistoire evangelique et en 
apercevoir les tournants. Comment reussir cette 
reconstitution partielle ? Encore une fois en pre- 
nant pour point de depart, non pas les evene- 

1 Ibid., p. 204 s. 
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ments de la vie du Christ, mais son enseignement 
et sa pensee. Les fails connus se classeront des lors 
sans peine suivant le rapport qu'ils representent 
avec les developpements de cet enseignement et de 
cette pensee. Ils se repartiront assez exactement 
d'apres les trois periodes qui divisent la vie in- 
terieure du Sauveur. 

a) La premiere de ces trois periodes commence 
a une date indeterminee et se prolonge j usque 
vers le print emps de 1'annee 27. C'est un temps 
de preparation preevangelique. Jesus n'est pas 
encore -nanti de son message. II vit modestement 
a 1'ombre du Baptiste et participe a son ministere 
de penitence. Au printemps 27, la crise, qui se 
preparait, peut-etre depuis longtemps, se denoue 
brusquement. La rupture survient. Jesus se se- 
pare de son maitre. II quitte le Jourdain pour 
commencer son ministere en Galilee 1 . 

b) La deuxieme periode est consacree au mi- 
nistere galileen. Elle dure quatre ou cinq mois. 
Jesus preche la doctrine que nous savons. II 
ne se pose cependant ni en ennemi, ni en refor- 
mateur de la tradition. Mais sa conception spi- 
rituelle du Royaume et ses idees sur la bonte 
et la misericorde infinie de Dieu envers les 
pecheurs n'entrent pas aisement dans la forme 

1 Ibid., p. 253 ss. 

19 
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raidie du judaisme : On ne verse pas du vin nouveau 
dans de vieilles outres. Scribes et pharisiens en 
sont indignes et complotent sournoisement. 

Herode Antipas, le meurtrier de Jean-Baptiste, 
regnait alors sur la Galilee, en meme temps que sur 
la Peree. Le mouvement populaire qui parait 
s'esquisser dans la region de Capharnaum ne 
tarde pas a I'emouvoir. II ne fallait pas etre 
le fils du grand Herode pour tenter de se debarras- 
ser sans scrupule d'un adversaire indesirable * ! 
Averti par ses disciples du danger qui le menace, 
Jesus se refugie sur la rive orientale du lac, dans la 
tetrarchie de Philippe. Une foule nombreuse 
Taccompagne. Elle sent que Theure decisive 
va arriver : Jesus est contraint de se prononcer. 
Va-t-il s'eloigner definitivement et renoncer 
a sa predication, ou bien relevera-t-il le gant, 
engagera-t-il la lutte, rassemblera-t-il ses parti- 
sans autour de lui pour se mettre en campagne 
et renverser le tetrarque ? Qu'il revendique 
hautement son titre messianique, qu'il accepte 
de se laisser proclamer roi, que confiant en la 
protection divine il declare une guerre sacree 
centre le petit monarque, paien plus qu'a moitie 
et scandaleusement infeode au pouvoir des Ro- 
mains ! On sera la pour le soutenir et combattre 
a ses cotes. Mais Jesus refuse. II ne veut ni du 
titre de roi qu'on lui offre, ni du coup de main 

1 Ibid., p. 341. 
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auquel on 1'engage. Aussitot, deception generate. 
II n'y avait que deux partis a prendre : le re- 
noncement ou la lutte. Interprete comme un 
aveu d'impuissance, le renoncement de Jesus a 
pour resultat Teffondrement de son influence. 
Degue, la foule 1'abandonne 1 . 

Aux yeux de M. Goguel, la crise galileenne est 
d'une importance capitale, en raison de Fin- 
fluence qu'elle eut sur Torientation de la pensee 
de Jesus, et sur le developpement de sa conscience 
messianique. Poursuivi par Herode, delaisse par 
la foule, le Sauveur, en effet, ne se decouragea 
pas. S'il souffre, se dit-il, et s'il est appele a soufrrir 
davantage encore, c'est que ses echecs, ses humi- 
liations, ses souffrances, plus tard il ajoutera 
sa mort, entrent dans le plan divin. Ce sont des 
elements, imprevus a coup sur, mais sans doute 
necessaires a la realisation de sa mission. Apres 
en avoir ete 1'annonciateur zele, il se sent devenir 
Tartisan du Royaume. 

c) La derniere periode de Thistoire du Christ 
se passe a Jerusalem. Le depart de Jesus a lieu 
peu avant la fete des Tabernacles, c'est-a-dire 
au mois de septembre. Ce n'est ni la marche 
triomphale d'un pretendant messianique venant 
prendre possession de la Ville Sainte, ni la marche 
au supplice d'une victune resignee a 1'avance 2 . 

1 Ibid., p. 360. 

2 R. h. p. r., t. XII, 1932, p. 72. 
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Jesus monte en Judee parce que Fhostilite d'Hero- 
de et Findifference de la foule rendent impossible 
la continuation de son ministere dans le milieu 
qu'il s'etait d'abord choisi. Presque tous Tont 
abandonne. Une petite bande de disciples et 
quelques pieuses femmes sont seuls a 1'accom- 
pagner. II va s'efforcer de reprendre, sur un 
autre terrain, Tceuvre qu'il a ete oblige d'inter- 
rompre en Galilee x . 

Mais cette seconde tentative est vouee a un 
nouvel echec. La predication et les guerisons 
de Jerusalem ne vont pas sans valoir au Maitre 
une popularite assez considerable pour alerter les 
representants omciels du judaisme. Peut-etre 
ceux-ci penserent-ils, au debut, que leur dialec- 
tique savante viendrait facilement a bout du jeune 
paysan de Nazareth, qui n'avait pas frequente 
leurs ecoles. Les discussions qu'ils eurent avec lui 
ne tarderent pas a les detromper. Si la for- 
mation rabbinique manquait a Jesus, il avait 
un sens des choses spirituelles, un don d'aller 
droit a Tessentiel, un bon sens naturel qui lui 
permettaient de discerner les intentions de ses 
interlocuteurs et le mettait en etat de les de- 
jouer 2 . Chaque fois que ceux-ci essayerent de 
le deconsiderer aux yeux du peuple, ils eurent 
rhumih'ation de se sentir vaincus. 



1 M. GOGUEL, La vie de Jesus, p. 376 ss. 
* Ibid., p. 406. 
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On songea alors a d'autres armes. II y avait 
un moyen de reduire le prophete au silence plus 
assure que les disputes theologiques. A 1'epoque 
de la fete de la Dedicace, trois mois environ apres 
son arrivee, Jesus est oblige de quitter la Judee, 
a la hate, pour se refugier en Peree 1 . De sa ca- 
chette lointaine, il continue cependant a entre- 
tenir de vagues rapports avec ses disciples de- 
meures dans la ville. Ces derniers attendaient une 
occasion propice pour reprendre 1'activite sus- 
pendue. Le moment de la Paque parut favorable . 
Sans doute, esperait-on que Taffluence des pe- 
lerins et la presence des disciples qui avaient pu 
rester en Galilee faciliteraient Teclosion d'un 
mouvement populaire . C'est alors que fut or- 
ganisee 1'entree a Jerusalem, sous les dehors 
d'une manifestation messianique. Mais, dans la 
ville encombree, Fhumble cortege passa presque 



En revanche, les ennemis de Jesus, qui n'etaient 
pas restes inactifs pendant son absence, conti- 
nuaient leurs intrigues. Us etaient parvenus a 
ckconvenir Pilate en leur representant Jesus 
comme un agitateur messianique, capable de 
troubler 1'ordre etabli. Quelques jours apres 
son retour a Jerusalem, le Sauveur etait livre 
entre leurs mains. Son arrest ation eut lieu au 



1 Ibid., p. 408. 

2 Ibid., p. 409. 
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Jardin de Gethsemani. Condamne a la crucifixion 
par sentence de Pilate, il expirait le lendemain. 



III. EXAMEN CRITIQUE DU SYSTEME DE 

M. GOGUEL. 

Nous nous sommes scrupuleusement bornes, 
jusqu'a present, a suivre la pensee de M. Goguel 
dans ses sinuosites. Passons a la critique. C'est 
chose assez malaisee. 

A la difference de la plupart des autres, dont 
la rigidite n'est certes pas le moindre defaut, les 
theories de M. Goguel s'apparentent, en meme 
temps, a quatre systemes, sinon opposes, du moins 
nettement distincts : te protestantisme liberal, le 
messianisme fictif de Wrede, le messianisme escha- 
tologique, la formgeschichtliche Schule. Aucun de 
ces systemes ne satisfait pourtant completement 
Tauteur de La vie de Jesus. Tous lui paraissent 
en defaut sur quelque point. On ne saurait les 
adopter tels quels. La theorie des deux sources de- 
vra etre depassee par Fetude de la formation des 
traditions evangeliques. Du messianisme fictif de 
Wrede, on retiendra quelques observations, tout 
en se gardant de reduire le messianisme evangeli- 
que a une simple projection de la foi chretienne pri- 
mitive. Les theses mattresses de 1'eschatologie con- 
sequente ne seront acceptees qu'apres avoir ete 
adoucies, et en quelque sorte spiritualisees. Quant 
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a la formgeschichtliche Schule, elle sera admise a 
fournir quelques grands principes sur Fexistence 
de la prehistoire evangelique , le caractere com- 
posite des Evangiles, et le role joue par la com- 
munaute dans leur elaboration. Mais on veillera 
a ne pas se laisser influencer outre mesure par 
ses vues trop systematiques ou son radicalisme 
trop absolu. 

Et ce n'est pas tout. Car la complexite resul- 
tant de cet eclectisme raffine est encore accrue 
par le fait de la methode la plus subtile et la plus 
variee qui soit : combinaison hardie de disci- 
plines aussi heterogenes que la critique textuelle 
et litteraire, Thistoire, Tanalyse psychologique. 



Si divers qu'il paraisse, le nouveau systeme re- 
presente par La vie de Jesus est cependant domine 
par quelques idees assez simples, notamment 
celles-ci, auxquelles tout le reste se ramene : i. les 
Bvangiles sont des compositions d'elements hete- 
rogenes ; 2. les traditions dont ils dependent ont 
ete determinees dans une mesure plus ou moins 
large, par la foi chretienne primitive 1 . 

Ces principes nous sont proposes, a peu pres, 
comme des axiomes. Ils resulteraient des etudes 
critiques des XIX e et XX e siecles. On laisse 

1 Ibid., p. 543. 
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entendre que la-dessus 1'accord des savants est, 
pour ainsi dire, realise. Nous serions parvenus 
a des conclusions presque aussi generalement ad- 
mises que la theorie des deux sources 1 . Les lec- 
teurs plus curieux sont renvoyes aux travaux de 
la formgeschichtliche Schule et de ses predeces- 
seurs 2 . Car 1'ecole de la Formgesckichte a eu des 
predecesseurs illustres. C'est un point sur lequel 
on tient a insister. 

Rien n'est contagieux comme une conviction 
fortement enracinee. L'assurance dont fait preuve 
M. Goguel a 1'egard des prolegomenes de son sys- 
teme sont de nature a impressionner. Mais le 
concert des auteurs critiques est moins edifiant. 
Bon nombre de savants distingues continuent 
a voir dans le deuxieme Evangile le reflet fidele 
de la catechese de Pierre. A la suite de Zahn, de 
Swete, de Hawkins, de Stanton, il faudrait en- 
core une fois mentionner Turner. Et nous ne 
disons rien des auteurs catholiques. Si, parmi les 
critiques plus avances, auxquels M. Goguel 
reproche une defiance systematique envers la 
tradition 3 , le car act ere chaotique de MARC est 
communement admis, les essais tentes pour de- 
limiter les sources dont Tevangeliste se serait 
servi vont se contredisant. Chacun y est alle 

1 Voir plus haut, p. 272. 

2 M. GOGUEL, Critique et Histoire, p. 23 ss. ; et Jesus et la conscience 
ynoderne, p. 31. 

8 Critique et Histoire, p. 28. 
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de son explication. M. Goguel proposait, encore 
en 1923, de placer a Torigine de MARC trois gran- 
des sources : les Logia, les souvenirs de Pierre, 
le recit de la Passion, sans compter des tradi- 
tions, plus douteuses et de moindre importance 1 . 
En est-il tou jours au meme point ? Ses recent es 
affirmations permettent a peine de le penser. De 
toute fagon, son essai de reconstitution est 
fort chanceux. Comment supposer, par exemple, 
que s. Marc ait eu entre les mains un document 
de la richesse des Logia (du moins tels qu'on les 
suppose) et qu'il se soit contente d'en faire un 
aussi mediocre usage ? Les tentatives similaires 
n'ont pas abouti a des resultats plus decisifs. 
M. Puech les a severement juges : Les demarches 
par lesquelles la critique moderne poursuit trop 
souvent une solution minutieuse de ces sortes de 
problemes sont audacieuses et incertaines 2 . 

Tout ce que Ton est parvenu a nous faire cons- 
tater de fagon quelque peu positive, ce sont les 
((incoherences)) des Evangiles, et plus speciale- 
ment de MARC. M. Goguel aime a rappeler cette 
observation de Reuss : Leur sagacite (celle des 
historiens modernes) s'est souvent evertuee a 
refaire la chronologic de la vie publique de Jesus, 
en pretant gratuitement a des formules insigni- 
fiantes et monotones comme alors , apres , 

1 M. GOGUEL, Les vangiles synoptiques, p. 328-344. 

2 A. PUECH, Histoire de la litterature grecque chrttienne, t. I, p. 54. 
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ensuite , et il arriva et a d'autres semblables, 
qui se rencontrent en tete de chaque paragraphe, 
une valeur qu'elles ne sauraient avoir. C'est une 
pure illusion que de ne pas voir qu'elles sont pre- 
cisement la pour marquer ou pour cacher (comme 
on voudra) 1'absolue impossibility dans laquelle 
se sont trouves les auteurs de les remplacer par 
d'autres plus precises 1 . Ces remafques compor- 
tent une part de verite. Nous nous en sommes 
expliques assez longuement pour ne plus devoir 
recommencer 2 . Repetons seulement que des ((in- 
coherences , surtout lorsqu'elles se rencontrent 
dans un ecrit emanant d'un auteur aussi peu 
soucieux de perfection litteraire et aussi libre 
d'allure que s. Marc, s'expliquent sans peine, 
independamment de 1'hypothese d'une juxtapo- 
sition baroque de documents independents. Pour 
conclure a une composition heteroclite, il faudrait 
que les textes relies les uns aux autres rele- 
vassent de courants d'idees differents ou tra- 
hissent des oppositions radicales. M. Goguel 
ne nous a montre rien de tel. Les incoherences 
dont il a dresse la liste si soigneusement pa- 
raissent, dans la plupart des cas, simplement le 
fait d'un ecrivain un peu gauche et embarrasse *. 
Mais que s. Marc ne precede pas avec une rigueur 
d'academicien, nous le savions deja. Fallait-il en 
etre surpris ? 

1 M. GOGUEL, Une nouvette ecole, p. 126 s. 

a Voir plus haut, p. 252 s. 

3 M. GOGUEL, Les vangiles synoptiques, p. 309-327. 
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b) Le second principe qui domine la methode 
de M. Goguel a trait au role de la foi dans le deve- 
loppement des traditions chretiennes primitives. 
II peut se formuler ainsi : Les materiaux evan- 
geliques ont ete de plus en plus fortement influ- 
ences par Temploi qui en a ete fait dans Tancienne 
Eglise pour le quite, la catechese, la predica- 
tion, la controverse, etc 1 . 

Tel quel, plus encore que le precedent, ce prin- 
cipe se rattache aux travaux de la formges- 
chichtliche Schule. M. Goguel ne Tentend pour- 
tant pas au sens que cette ecole lui accorde. 
C'est, a son avis, une affirmation theorique des 
plus contestables que dans Thistoire du chris- 
tianisme primitif la communaute ait ete le f acteur 
essentiel, voire 1'unique facteur du developpement 
doctrinal 2 . Meme s'il etait legitime d'etablir 
une correspondance entre tels morceaux ou tels 
groupes de morceaux et telle fonction de la vie de 
1'Eglise, il ne le serait pas d'en conclure que c'est 
la fonction qui a cree 1'organe, que ce sont les 
besoins de la catechese, de la predication ou du 
culte qui ont determine Fapparition des mate- 
riaux utilises par eux ou leur ont donne leur struc- 
ture ou leur forme. II a pu y avoir non pas crea- 
tion, mais utilisation et adaptation des elements 
de la tradition evangelique pour les besoins de la 

1 Jfeus et la conscience moderne, p. 32. 
8 M. GOGUEL, Une nouvelle ecole, p. 159. 
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vie de 1'Eglise 1 . On n'a pas le droit d'etendre 
a la formation de la tradition evangelique elle- 
meme les lois obtenues par generalisation des 
faits observes dans le developpement de cette 
tradition. Les lois du developpement ne s'appli- 
quent pas necessairement a la naissance du ger- 



me 2 . 



En depit de ces reserves importantes, le role 
que M. Goguel attribue a la communaute reste 
assez considerable pour mettre en doute la qua- 
lite de tous les materiaux incorpores dans les 
Evangiles. Avant de se prononcer sur leur soli- 
dite, force serait de les controler un a un et, si 
possible, de les retablir dans leur forme la plus 
ancienne 3 . 

On peut se demander ce qui a amene 1'auteur 
de La vie de Jesus a une conception aussi severe. 
Les partisans de la formgeschichtliche Schule in- 
voquent les lois generales de la Kleinliteratur, dont 
ils rapprochent les Evangiles. On ne voit pas que 
M. Goguel partage ces vues. II se base unique- 
ment, nous dit-il, sur des considerations ressor- 
tissant a la critique litter aire. Nous ne nous refu- 
sons pas a admettre que ce fut la son intention. 
Ne se serait-il pourtant jamais laisse guider par des 
prejuges d'ordre philosophique ? Quand on est 
convaincu que le surnaturel n'existe pas, on a vite 

1 M. GOGUEL, La vie de Jesus, p. 146. 

8 Ibid., p. 161 s. 

3 Voir plus haut, p. 274 s. 
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fait de declarer non-historiques des recits com- 
portant certains elements surnaturels. De la a les 
mettre au compte de Fillusion, de la tradition 
active, de la foi, il n'y a qu'un pas. Strauss avait 
donne la recette. M. Goguel n'hesite pas a I'appli- 
quer, en rejetant les miracles (naissance miracu- 
leuse, transfiguration, resurrection 1 ), et les pro- 
prieties d'evenements imprevisibles 2 , qui lui pa- 
raissent defier toute explication simplement hu- 
maine. 

Cela soit dit sans exageration. Car on serait in- 
juste en insinuant que I'opinion de M. Goguel sur 
le role de la tradition ait ete inspiree uniquement, 
voire principalement, par son parti pris antisurna- 
turaliste. Son argumentation est d'ordre litteraire. 
Elle releve de la critique. C'est exact. Pas autant 
neanmoins qu'on eut pu le desirer. L'examen du 
style de Marc, qui a conduit Turner a des conclu- 
sions si nettes, est a peine amorce 3 . Mais Tauteur 
de La vie de Jesus compare minutieusement les 
pericopes de MARC a celles de MATTHIEU et de 

1 M. GOGUEL, La vie de Jesus, p. 201. 

3 Le fait que Jesus a ete trahi par 1'un des siens pourrait avoir 
donne naissance au recit de 1'annonce de la trahison. L'hypothese 
s'imposerait s'il s'agissait d'un evenement imprevisible. M. GOGUEL, 
La vie de Jesus, p. 426. 

3 Le P. Lagrange en a fait la remarque, a propos de L'vangile 
de Marc : A tout prendre, 1'enquSte de M. Goguel est, en eff et, pu- 
rement litteraire. Et meme faut-il entendre ce mot dans un sens 
tres restreint. Aucun examen n'est tente du style de Marc, de ce qui 
le caracterise et le differencie des autres synoptiques ; la question de 
ses tournures arameennes n'est pas meme abordee, non plus que ses 
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Luc, et c'est a la suite de cette enquete x qu'il 
erige son principe sur Faction deformante de la 
foi et de la tradition. 

II faut convenir que, dans Tensemble, les ob- 
servations de M. Goguel ne manquent pas de jus- 
tesse. Mais leur interpretation ? Les differences 
constatees entre MARC, MATTHIEU et Luc sont 
attributes aux forces inherentes de la tradition . 
Or, c'est la une simplification[excessive. Car les no- 
tes distinctives des trois premiers Evangiles depen- 
dent, pour une large part, des evangelistes eux- 
memes, de leur temperament personnel, du but 
poursuivi par eux, des circonstances dans lesquelles 
ils ont vecu. S. Marc est un Palestinien depourvu 
de culture, un homme du peuple sachant tout juste 
ecrire. II a le don de color er et d'anirner ses recits 
a un degre que nul autre n'a atteint. Mais il 

relations avec le grec hellenistique du temps. Apparemment 1'auteur 
a cm qu'il sumsait de diviser Marc en pe"ricopes et de comparer ces 
pricopes avec celles de s. Matthieu et de s. Luc pour trancher non 
settlement la question de savoir qui avait servi de sources aux deux 
autres, mais encore celle beaucoup plus delicate des sources de Marc 
et de 1'unite du second eVangile. Cf. Revue biblique, t. VIII, 1911, 
p. 132. II s'en faut de tres peu que ces remarques ne puissent servir 
a caract^riser les precedes critiques qui, aujourd'hui encore, sont a 
la base de La vie de Jesus. 

1 Le bilan de cette enquete, d'apres M. Goguel, est que le texte 
du premier et du troisieme EVangile est en g6n6ral plus coulant que 
celui de MARC, et qu'il presente plus de clarte logique. Plusieurs im- 
proprietes de langage sont corrigees ; plusieurs details difi&ciles, sup- 
prim6s. L'importance de 1'enseignement du Maltre est mieux mis en 
Evidence. Les rapports que 1'bistoire et 1'enseignement de Jesus 
presentent par rapport au dogme chr^tien sont plus nettement 
indiques. 
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n'egale pas la purete de ligne, le sens de 1'equi- 
libre, la finesse psychologique, le gout de la com- 
position bien ordonnee, dont temoigne s. Luc. 
S. Matthieu, de son cote, redige son Evangile 
pour ses freres en Israel. II se place au point de 
vue juif. Plus que les deux autres, il s'attache 
a etablir les points de contact entre le Nouveau 
et TAncien Testament. Que ces dispositions indi- 
viduelles aient reagi sur la composition des Synop- 
tiques, il ne faut pas etre grand clerc pour le 
deviner. Si s. Matthieu et s. Luc se sont inspi- 
res de MARC, ils ne pouvaient se dispenser de le 
retoucher en plus d'un endroit. 

Mais de quelle nature sont leurs retouches ? 
Relevent-elles de la presentation exterieure ou 
affectent-elles la substance des faits ? Autrement 
dit : le Christ de MARC est-il moins transcendant 
que celui de MATTHIEU et de Luc ; son pouvoir 
de guerison, moins surprenant ; son enseignement, 
moins nettement arrete ; sa predication, moins 
favorablement accueillie, par les foules, au debut, 
et moins aprement combattue par les pharisiens, 
dans la suite ? Voila ce qu'il importe de savoir. 
Eh bien ! que Ton parcoure toutes les retouches 
de MATTHIEU grec et de Luc, on n'en trouvera 
aucune pour autoriser une reponse affirmative. 
Pendant le laps de temps qui separe la redac- 
tion du second Evangile de celle de MATTHIEU 
grec et de Luc, le message evangelique n'a pas 
ete modifie essentiellement. Le travail d'adap- 
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tation, dans la mesure ou adaptation il y a, est 
tout exterieur et accidentel. 

Les observations de critique litteraire alleguees 
par M. Goguel a 1'appui de son principe sur 1'ac- 
tion deformante de la tradition nous paraissent, 
en consequence, considerablement grossies. Elles 
ne sont en tout cas pas de nature a jeter la sus- 
picion sur le second Evangile. La question de 
savoir si, oui ou non, s. Marc est digne de confiance 
depend d'ailleurs. Elle tient a la personnalite de 
Tauteur, a la qualite de son information, a la 
probite dont il fait preuve, a la consistance in- 
terne et externe de ses recits. Get examen que 
Turner a poursuivi avec une si remarquable cor- 
rection, M. Goguel s'est estime en droit de le 
faire passer au second plan. Les deux methodes 
font songer a deux lignes divergent es. Elles 
s'ecartent de plus en plus a mesure qu'on les pro- 
longe. 



a) Les principes dont, a tort ou a raison, M. 
Goguel s'inspire ont eveille sa mefiance. Aucune 
pericope ne trouve grace a ses yeux si elle n'est 
prouvee par des raisons positives. II les soumet 
Uune apres Tautre au meme critere : Doivent Stre 
tenus pour seuls authentiques les morceaux qui ne 
s'accordent pas avec la foi ou avec les pratiques de 
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I'Eglise primitive 1 . Songeans a un orfevre essa- 
yant de vieux bijoux et les faisant passer siir sa 
pierre de touche. Par malheur, la pierre de touche 
de M. Goguel est mauvaise. Elle permet de verifier 
I'authenticite de quelques passages d'une cer- 
taine iqualite, sans etre a meme d'etablir la faus- 
sete des autres. Parmi les pericopes qui seront 
rejetees, il y en aura d'excellentes. Leur unique 
defaut sera de ne pas se reveler a une certaine 
epreuve, ad nutum auctoris. 

S'il ne s'agissait que de choisir des morceaux 
certainement precieux, passe encore. Le mal ne 
serait pas grand. Mais M, Goguel pretend a bien 
davantage. II veut que les elements echappes 
a sa critique antisurnaturaliste servent a de- 
brouiller le mystere de Jesus, et a degager defi- 
nitivement la charpente de rhistoire evange- 
lique. 

Le vice de ce procede est criant. Imaginons 
un historien occupe a ecrire la vraie histoire de 
la grande guerre. II se mefie des supercheries, 
des fictions, des defauts de perspective qui de- 
forment les souvenirs des temoins. Mettons qu'il 
ait lu les 727 pages de 1'enquete de M. Norton 

1 Voir plus haut, p. 274 s. Outre ce critere de fond, fourni par le 
rapport des textes avec les fonnules de la theologie apostolique, M. 
Goguel nous propose 6galement un critere de forme : La ou nous pou- 
vons reconnaitre la forme typique (sdmitique) des paroles de Jesus, 
nous somtn.es en pr6sence de materiaux anciens. La vie de Jesus, p. 
189. Mais ce second critere est accessoire et pratiquement si pea 
employe qu'on peut le negliger sans inconvenient. 
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Cru 1 . Sachant que la litterature tend a remplacer 
la realite vraie par des images idealisees, il ne 
conservera que les temoignages qui vont a ren- 
contre de toute tendance embellissante. Sera impi- 
toyablement ecarte, non pas comme certainement 
faux, mais comme suspect de 1'etre, tout ce qui 
sent Fheroi'sme, F amour de la patrie, 1'esprit de 
sacrifice et de devoir. En revanche, tout ce qui 
trahit des defaillances, des velleites de defai- 
tisme, d'odieux calculs sera soigneusement rete- 
nu. Que devrait-on dire si Ton entendait se servir 
d'une telle documentation pour expliquer par le 
dedans les fastes militaires de 1914-1918 ? L'action 
des grands hommes et les vertus morales une fois 
eliminees, le deroulement des evenements se 
presenterait comme la resultante, en quelque 
sorte mecanique, de mobiles tres mediocres. On 
ne verrait a Toeuvre qu'intrigues, mechancetes, 
violences, instincts pervers, passions dechainees. 
Supposons que les faits invoques soient mate- 
riellement vrais. L'interpretation qui en est don- 
nee le serait-elle aussi ? On peut pecher centre 
la verite historique autrement qu'en falsifiant des 
textes ou qu'en utilisant des documents douteux. 
Une credulite excessive n'est pas seule a craindre. 
Limiter son information a une categoric de temoi- 

1 J. NORTON CRTT, professeur ^, Williams College (Massachussetts),. 
Temoins. Essai d 'analyse et de critique des souvenirs de combattants, 
idites en France de 1915 a 1918. Cf . P. CAZIN, Tdmoins, dans La Vie 
Intellectuelle, 3 e ann6e, 1930, p. 578-595. 
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gnages uniformes ne vaut guere mieux que de les 
accepter tous au petit bonheur. Et pretendre 
expliquer un ensemble complexe sans tenir compte 
des inconnues peut etre le fait d'une redoutable 
legerete. 

Je n'ai pas la prevention d'assimiler la methode 
qui vient d'etre esquissee a celle dont M. Goguel 
entend se servir pour composer sa Vie de Jesus. 
Entre les deux methodes, il y a toutefois un point 
commun. C'est tout ce que je desirais faire com- 
prendre. De part et d'autre, on se contente d'a- 
nalyser un petit nombre de faits homogenes, se- 
verement tries, et Ton essaye de tout reduire a 
ces seuls elements connus, comme s'ils etaient les 
seuls existants, les seuls susceptibles d' avoir exer- 
ce une influence sur la marche des evenements. 

b) A ce premier defaut, a mon avis, capital, 
provenant d'une documentation incomplete, de 
laquelle on exige ou espere beaucoup trop, s'ajoute 
le risque d'une systematisation menacee de subjec- 
tivisme. M. Goguel a enonce quelques bonnes 
verites lorsqu'il a oppose la critique, dont le 
role se borne a analyser, a classer, a eprouver les 
documents, a Thistoire constructive, qui se doit 
de retablir le passe dans son enchainement et 
sa continuite *. Mais autant il se montre exigeant 
et vetilleux, du moins en theorie, en fait de 

A Voir plus haut, p. 35 et 274 s. 
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critique, autant il fait preuve d'indulgence, envers 
1'histoire telle qu'il 1'entend. A celle-ci, on ne 
saurait laisser les coudees trop f ranches. Elle 
suivra sa voie toute de sympathie, d'intuition, 
de psychologic, s'efforc.ant a comprendre les 
faits, de Tinterieur, et a faire revivre 1'etat d'ame 

des personnages qui en ont ete les acteurs x . 

En concret, on se demande comment les faits 
de conscience du Christ (sentiment de la bonte 

divine et d'avoir une certaine mission a remplir, 
conviction d'etre le Messie, de devoir endurer 
humiliations et souffrances) , et les evenements 

exterieurs de Fhistoire evangelique (dissentiments 
avec Jean-Baptiste, predication galileenne, op- 
position d'Herode-Antipas et des pharisiens, de- 
fection de la foule, depart de Galilee, predica- 
tion a Jerusalem, opposition plus instante des 
pharisiens, intervention de Pilate, crucifixion) 
on se demande comment les faits appartenant a 
ces deux categories ont pu reagir les uns sur les 
autres. 

M. Goguel rattache tons ces elements au sen- 
timent de la bonte et de la misericorde divines. 
Le reste s'enchaine a ce premier anneau, suivant 
un rapport de cause a effet. Le sentiment de la 
bonte de Dieu engendre la conscience d'avoir un 
message a apporter aux hommes, d'ou la predi- 
cation du pardon et de la confiance ; cette predi- 

1 Voir plus haut, p. 276. 
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cation, qui debute en Galilee, ne fait qu'un avec 
I'annonce du regne a venir ; elle provoque Thos- 
tilite des pouvoirs etablis ; celle-ci, a son tour, 
force Jesus a chercher un autre terrain d'action ; 
mais, dans la contradiction, la conscience messia- 
nique du Sauveur parvient a maturite ; de la, 
de nouvelles demarches, plus audacieuses, tentees 
a Jerusalem, avec des alternatives de succes et de 
revers, jusqu'au moment ou Topposition triom- 
phe decidement x . 

Tout cela est bel et bien. Mais un examen psy- 
chologique de la personne du Christ, connu exclu- 
sivement au moyen des maigres renseignements 
dont Fauteur de La vie de Jesus doit se contenter, 
est-il possible ? Je passe sur ce fait que Jesus etait 
palestinien et qu'il vivait il y a deux mille ans 2 . 
C'est un homme semblable a nous. Assurement. 
Mais tout de meme un homme exceptionnel. Ceux- 
la meme qui se refusent a reconnaitre la transcen- 
dance du Sauveur s'accordent pour la plupart a 
voir en lui une de ces grandes personnalites mo- 
rales, un de ces heros bergsoniens, dont la seule 



1 Voir plus haut, p. 279 ss. 

2 Quiconque a v^cu en Palestine salt combien la mentalite des gens 
de ce pays nous est ferme'e. Ce n'est pas au cours de quelques excur- 
sions rapides qu'on re*ussirait a la p^netrer. II y faut de longues en- 
qutes, pr^par^es et conduites avec une patience d'ange. Le P. Jaussen 
est la pour nous le rappeler. Dans ces conditions, qui pourrait, sur 
la foi de quelques textes e"pars, se flatter de comprendre ce qui nous 
se'pare, je ne dis plus d'un Palestinien d'aujourd'hui, mais d'un Pales- 
tinien du temps de J6sus ? 
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existence est un appel a quitter les chemins battus 
de la mediocrite et a rompre toutes les barrieres 
de 1'egoi'sme. M. Goguel admet que la pensee de 
Jesus etait en relation avec une experience dont 

nous sommes incapables de sonder la profon- 
deur 1 . C'est avouer 1'existence en Jesus d'un 
domaine mysterieux ou nous n'avons pas acces. 
Or c'est de ce fond intime que jaillit la vie inte- 
rieure de Jesus, et Factivite qui en est le xiebor- 
dement. A vouloir tout expliquer, le sentiment 
de la bonte divine excepte, par une serie de 
reactions rationnelles, d'un intellectualisme pres- 
que scolastique, on s'expose fatalement a ne- 
gliger le facteur dominant de Tame du Christ, ce 
quelque chose de personnel et d 'incommunicable 
qui dene toute introspection. 

Apres cela, M. Goguel aura beau faire appel 
a la critique. Comment la critique pourrait-elle 
remedier aux difficult es qui viennent d'etre signa- 
lees ? En nous montrant combien la mentalite 
d'un Palestinien du i er siecle est differente de celle 
d'un Europeen du XX e , et en nous preservant 
d'attribuer a Jesus nos manieres de penser et de 
sentir 2 ? Mais, a supposer que la mentalite d'un 
Palestinien du temps de Pilate nous soit suffi- 
samment accessible pour risquer une explication 
psychologique, il reste que Jesus est un Pales - 



1 Voir plus haut, p. 278. 

2 M. GOGUEL, La vie de Jesus, p. 196. 
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tinien exceptionnel, irreductible a une commune 
mesure. 

A bon entendeur demi-mot suffit. Parlons net. 
M. Goguel insinue que tout essai de reconstitu- 

tion de la vie de Jesus devra tenir compte des 
idees eschatologiques de Palestine au temps du 
Christ. Jesus, laisse-t-il entendre, partageait les 
erreurs de ses contemporains. II croyait a la pro- 
ximite de la fin du monde, et a ravenement 
prochain du royaume messianique coincidant avec 
reffondrement des empires terrestres. Le message 
dont il avait le sentiment d'etre charge devait 
prendre necessairement la forme messianique et 
eschatologique. Ce que M. Goguel nous donne 
superbement pour la science critique s'identifie 
done avec le systeme eschatologique. Si c'est la 
qu'il cherche le salut, qu'il se tienne sur ses gar- 
des. Sa securite pourrait etre beaucoup moins 
assuree qu'il ne le pense. Si seduisant qu'il soit 
a premiere vue, le systeme eschatologique repose 
en effet, sur de graves confusions. S'y fier pour 
apprendre a connattre la mentalite des Palestiniens 
du i er siecle, et, en un certain sens, la menta- 
lite de Jesus lui-meme, serait une bien grande 
imprudence. 

La critique nous preserverait-elle mieux en nous 
avertissant de ne jamais perdre les textes de 
vue afin de n'y rien aj outer et de ne nous servir 
de la psychologic que pour les comprendre et non 
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pour les completer ou pour les tourner 1 ? Mais, 
n'est-ce rien ajouter a des textes que de les rap- 
procher les uns des autres et de les mettre en 
connexion immediate, sans tenir compte des 
pieces disparues, et sans s 'assurer de respecter les 
liaisons primitives ? Le tout ici vaut plus que la 
somme des parties z . 

En fait, la methode psychologique, sur laquelle 



i Ibid. 

8 Lorsque Tlicole fran9aise d'Athenes entreprit les fouilles du 
iemenos de Delphes, de nombreux debris gisaient disperses au grand 
tournant de la voie sacre"e. Le texte commence" sur 1'un d'eux se ter- 
minait sur un autre. Beaucoup aussi portaient des scellements et des 
tenons de bronze en liaison raathe'matique avec telle ou telle assise. 
Grace a ces indications, on parvint a reconstituer, &, coup sur, 1'ancien 
tr6sor d'Athenes, joy an du sanctuaire d'Apollon. Plusieurs pieces 
toutefois manquaient. Des deux colonnes de la facade, il ne restait 
qu'un seul tambour. Ceux qui faisaient d6faut furent remplaces par 
des tambours de marbre neuf. Toutefois, pour eviter des me"prises 
futures, les cannelures n'ont etc" qu'esquiss6es. (Cf. E\ BOTJRGUET, 
Delphes, Paris, 1925, p. 13 s.) Cette reconstitution est un modele du 
genre. Serait-il impertinent de la comparer a 1'essai tente par M. 
Goguel ? L'auteur de La vie de Jesus a controle" I'authenticite de ses 
mate"riaux. II n'a consenti a conserver qu'un petit nombre de morceaux 
selon hii indubitables. Tons les autres ont 6t6 rejet^s comme inutili- 
sables. Cela fait, il s'est pre"occupe" de tout remettre en bonne place. 
Mais trop de morceaux ayant e"te" elimin6s, il fallait se r&oudre a 
Tune de ces deux solutions : ou bien supplier aux parties dispa- 
rues par des raccords artificiels, bien indique"s ; ou bien se contenter 
d'exposer quelques beaux blocs ou series de blocs de'tache's. M. Goguel 
a pref6r6 une solution intermediaire, ou, comme il 1'appelle, de juste 
milieu. II s'est offeree", a 1'aide de la psychologic, de mettre en conne- 
xion immediate, dans un rapport direct de de"pendance, sans souci 
des parties disparues ou ignorees, les seuls 616ments respected par sa 
critique. C'e'tait s'exposer fatalement a nous dormer, non pas la re- 
constitution fidele d'un monument du passe, mais une mise en ceuvre 
d'^14ments anciens d'apres un plan nouveau. 
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M. Goguel fonde de si grandes esperances, com- 
mence la ou la critique litteraire s'arrete. Elle 
n'est soumise qu'a ses propres lois, lesquelles d'ail- 
leurs sont rigoureuses. II leur appartient en propre 
de determiner les conditions requises pour qu'une 
observation psychologique puisse etre scientifi- 
quement etablie. C'est la ce que M. Goguel semble 
avoir oublie. Son bon sens, son tact, sa sympathie 
pour la personne de Jesus ne sauraient compen- 
ser cette lacune. II n'est pas un psychologue di- 
gne de ce nom qui consentirait a le suivre sur le 
terrain ou il s'est engage. 



(3) 

Ces quelques remarques pourraient nous dis- 
penser d'entrer plus avant dans 1'examen de La 
vie de Jesus proprement dite. On m'accordera 
qu'il nous serait impossible d'en entamer la dis- 
cussion, partie par partie. M. Goguel touche a 
quantite de questions relevant de Texegese, de 
la chronologic, de Fhistoire, de la geographic, de 
1'archeologie biblique 1 , Bornons-nous a deux 

1 Parmi les plus importantes sur lesquelles il y aurait particulie- 
rement a reprendre, et que nous devons nous resoudre a passer sous 
silence : le cadre chronologique de la vie publique du Sauveur, les 
s^jours de Je'sus a Jerusalem, 1'expulsion des vendeurs, les miracles, 
le but des paraboles, les freres du Seigneur, le royaume de Dieu, la 
religion evangelique et le principe d'autorite, la date de la Crucifixion, 
le cri de Jesus mourant sur la croix, le Saint Sepulcre. Sur ce dernier 
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d'entre elles, qui tiennent a la structure meme de 
la nouvelle vie de Jesus. 

a) En premier lieu la question des rapports de 
Jesus avec Jean-Baptiste. En somme : deu?^ 
propositions : i Jesus fut le disciple du Baptiste ; 
2 il s'est brusquement separe de lui, a la suite 
d'un dissentiment doctrinal. 

i La premiere de ces propositions n'est, a 
vrai dire, attestee nulle part dans la litterature 
evangelique. Les Evangiles synoptiques limitent 
les relations entre Jesus et Jean-Baptiste au court 
moment du bapteme. Mais, nous dit M. Goguel, 
dans les Synoptiques eux-memes, on releve cer- 
tains details qui ne sont pas aisement conciliates 
avec 1'idee d'un contact aussi bref. Cest d'abord 
Timpression profonde que Jean-Baptiste a faite 
sur Jesus et qu'attestent les nombreuses paroles 
dans lesquelles il parle de lui. C'est ensuite 1'in- 
dication de MARC (1,14), qui met le retour de 
Jesus en Galilee, et le debut de son ministere 
propre en relation avec remprisonnement de Jean. 
Ce trait parait bien indiquer que, jusque-la, 
Jesus a sejourne dans Tentourage de Jean-Bap- 
tiste 1 . 

Voyons. L'impression profonde que Jesus con- 
point, que 1'on veaille confronter 1'argumentation vraiment trop sim- 
pliste de 1'auteur, concluant a la non-authenticite du Lieu Saint, 
avec le lumineux expos^ du P. Vincent, membre correspondant de 
1'Institut, dans la brochure toute recente : L' authenticity des Lieux 
Saints, Paris, 1932, p. 54 ss. 
1 M. GOGUEL, La vie de Jesus, p. 253. 
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serva de Tascete du Jourdain s'entend le plus 
naturellement du monde. Le role du Precurseur 
mis a part, ce n'est pas le moment d'epilo- 
guer sur ce sujet, il est certain que Jean- 
Baptiste exerga sur le peuple un extraordinaire 
ascendant. En lui, s'etait pour ainsi dire reincarne 
1'esprit des anciens prophet es. II en avait eu le 
langage inspire. Et sa fin tragique, dans la prison 
de Macheronte, avait ajoute au temoignage 
d'une parole ardente, celui d'une conscience in- 
flexible. Jesus parle, a plusieurs reprises, de Jean- 
Baptiste, en termes emus et admiratifs. Ce n'est 
pas etonnant. Beaucoup d'autres eussent fait de 
meme. Jean etait un de ces heros nationaux dont 
les bons Israelites se reclamaient fierement. 

Quant a Tindication de MARC placant le retour 
de Jesus en Galilee, immediatement apres 1'em- 
prisonnement du Precurseur, peut-etre prouve- 
rait-elle quelque chose si 1'incarceration de Jean 
avait ete le motif determinant de la predication 
du Sauveur, et si, en outre, Jesus etait demeure 
dans la suite de Jean jusqu'a la fin. Mais cette 
derniere hypothese est exclue dans le systeme de 
M. Goguel. S. Marc ne dit d'ailleurs pas que Jesus 
inaugura son ministere apres remprisonnement 
de Jean. II dit seulement qu'apres rempri- 
sonnement de Jean, Jesus retourna en Gahlee, 
prechant 1'evangile de Dieu 1 . Ce n'est pas tout 

1 Et apres que Jean eut ete livre, Jesus se rendit en Galilee, pro- 
clamant 1'evangile de Dieu. MARC, I, 14. 
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a fait la meme chose. ATI surplus, il est pro- 
bable que s. Marc schematise quelque peu. Rien 
done n'empeche de penser que Jesus et Jean- 
Baptist e aient, a un certain moment, exerce 
leur ministere simultanement. Et c'est bien la 
ce que le quatrieme evangeliste nous apprend 
lorsqu'il fait dire aux disciples duBaptiste : Rabbi, 
celui qui etait avec toi au dela du Jourdain, auquel 
tu as rendu temoignage, le voila qui baptise et tout 
le monde va a lui 1 . M. Goguel nous repondra en 
disant que Jesus a commence par precher et par 
baptiser de la meme maniere et dans le meme 
esprit que le Precurseur 2 . Pourquoi alors Tin- 
dignation des disciples de Jean ? Us vont se 
plaindre aupres de leur maitre de ce que celui 
auquel il a rendu temoignage lui porte ombrage. 
C'est qu'il leur donne Timpression de faire bande 
a part. Le fait que, dans la perspective de MARC, 
le ret our en Galilee est mis en relation avec Tem- 
prisonnement de Jean ne change rien a Taffaire. 
Traitant des choses en gros, Fevangeliste a sim- 
plement voulu montrer que, le temps de la prepa- 
ration etant acheve, Tere proprement evangeli- 
que pouvait commencer. 

2 M. Goguel n'est guere plus convaincant lors- 
qu'il s'attache a etablir la seconde partie de sa 
these, a savoir que de graves dissentiments se 



1 JEAN, III, 26. 

2 M. GOGUEL, La vie de Jesus, p. 258. 
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seraient produits entre Jesus et Jean-Baptiste. 
Sa demonstration repose tout entiere sur le texte 
de JEAN III,22-IV,3 : 

III. 22. Apres cela Jesus vint, ainsi que ses disciples, dans 
le pays de Judee, et il passait la quelques jours avec eux et 
baptisait. 23 Or Jean aussi baptisait a Ainon, pres de Salim, 
car il y avait la beaucoup d'eaux, et les gens venaient et se 
faisaient baptiser ; 24 car Jean n' avait pas encore ete jete 
en prison. 25 Les disciples de Jean eurent done une contes- 
tation avec un Juif a propos de purification. 26 Et ils vinrent 
vers Jean et lui dirent : Rabbi, celui qui etait avec toi au 
dela du Jourdain, auquel tu as rendu temoignage, le voila 
qui baptise, et tout le monde va a lui. 27 Jean repondit et 
dit : II n'appartient pas a Fhomme de prendre ce qui ne 
lui est pas donne du ciel. 28 Vous-memes me rendez temoi- 
gnage de ce que j'ai dit : Je ne suis pas le Christ ; mais : 
j'ai ete envoye devant celui-la. 29 Celui qui a 1'epouse est 1'e- 
poux ; mais 1'ami de 1'epoux, qui se tient la et qui 1'entend, 
eprouve la joie la plus vive, a cause de la voix de 1'epoux. C'est 
bien lama joie, qui est & son comble. 30 II faut que Lui croisse 
et que je diminue. 

31 Celui qui vient d'en haut est au-dessus de tous. Celui qui est 
de la terre appartient a la terre et parle [a la fagon] de la terre. 
Celui qui vient du ciel 32 temoigne de ce qu'il a vu et entendu, 
et personne n'accepte son temoignage. 33 Celui qui a accepte son 
temoignage a signe de son sceau que Dieu est veridique. 3 * Car 
celui que Dieu a envoye dit les paroles de Dieu, car il ne donne 
pas 1'esprit avec mesure. 3S Le Pere aime le Fils, et il a tout 
remis dans sa main. 36 Celui qui croit au Fils a la vie eternelle ; 
celui qui refuse de croire au Fils ne verra pas la vie, mais la 
colere de Dieu reste [suspendue] sur lui. 

IV i. Lors done que le Seigneur eut appris que les Pharisiens 
avaient oui dire que Jesus faisait et baptisait plus de disciples 



318 LE PROBLEME DE JESUS 

que Jean 2 quoique Jesus lui-meme ne baptisat pas, mais 
ses disciples, 3 il quitta la Judee et s'en alia de nouveau 
en Galilee 1 . 

Tel quel, cet important passage peut etre 
resume de la faon suivante. Apres son ret our a 
Jerusalem, Jesus sejourne en Judee avec quelques 
disciples ; il y baptise, ou plutot ses disciples 
baptisent en son nom. Dans le meme temps, Jean- 
Baptiste continue a exercer son ministere a Ainon, 
endroit favorise par Tabondance des eaux. Sur- 
vient une dispute entre les disciples de Jean et 
un Judeen, au sujet de la purification. II y est 
fait etat de Jesus et de son influence croissante. 
D'ou irritation et plainte des Joannites. Mais 
Jean leur rappelle ses declarations anterieures : 
tout est bien, tout est dans Tordre ; il a toujours 
dit qu'il n'etait pas le Messie ; il n'en est que le 
precurseur ; au Messie de grandir, a lui de dimi- 
nuer. A partir du v. 31, jusqu'a la fin du chapitre 
III, suivent quelques reflexions de Tevangeliste. 
Et, avec le chapitre IV, commence une nouvelle 
partie consacree a Tepisode de Jesus et de la Sa- 
maritaine. Cette section est introduite par rex- 
pose du motif pour lequel le Maitre fut amene 
a rentrer en Galilee : sa renommee etait parvenue 
aux oreilles des pharisiens ; sa securite exigeait 
qu'il s'eloignat. Depuis les evenements prece- 
dents, sans doute un peu de temps s'etait-il ecou- 

1 Trad. Lagrange. 
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le. Dans Tintervalle, Jean avail etc jete en pri- 
son. Jesus pouvait se croire menace d'un meme 
traitement. II fallait partir au plus tot. 

M. Goguel nous avertit que ce long recit porte 
des traces de remaniements. Nous serions en pre- 
sence d'une source excellente, mais modifiee et 
surcharged par Tevangeliste. II s'agirait de la de- 
gager en Tallegeant de ce qui releve manifeste- 
ment du travail redactionnel. Quatre passages 
devraient etre ainsi supprimes : i. La note du 
v. 24 dans laquelle il est dit que Jean n'avait 
pas encore ete mis en prison ; 2. les allusions du 
v. 26 au temoignage de Jean raconte au chapitre I ; 
3. Les w. 31-36 qui exposent les idees de Tau- 
teur ; 4. la retouche de IV, 2 : quoique Jesus lui- 
meme ne baptisdt pas, mais ses disciples 1 . 

1 Ces quatre passages sont declares interpoles parce qu'ils refletent 
la pensee de 1'evangeliste. Nous le voulons bien. Mais, pour que cette 
raison rut concluante,il faudrait pouvoir etablir que le fond du morceau 
n'est pas de Jean. M. Goguel invoque a cet effet de soi-disant traces 
d'incoherences : rembarras de certaines phrases, les obscurites et 
les contradictions du texte. (La vie de Jesus, p. 255). Au risque d'adop- 
ter une position qui sera jugee hypocritique, j'avoue que ces signes 
d'incoh^rence m'impressionnent tres peu. Qu'on en juge plutot. 
I. Le narrateur, apres avoir pr^sente Jean-Baptiste baptisant libre- 
ment, note qu'a ce moment, il n'etait pas encore en prison. Sans 
doute, cela allait de soi, et il n'dtait pas necessaire de nous le dire. 
Mais I'evang61iste se devait de prevenir les difl&cultes auxquelles 
6taient exposed les lecteurs des Synoptiques. Ceux-ci avaient 
pass6 sous silence la periode dont traite s. Jean. A en juger par leur 
raccourci, on pouvait croire que remprisonnement du Baptiste 
avait suivi presque immediatement le bapteme de J^sus. Le quatrieme 
6vang61iste revendique son droit a presenter les choses un peu autre- 
ment. Ce n'est pas le seul endroit de son livre oil nous le voyons ins- 
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Ces additions eliminees, nous ne serions pas 
encore en presence du texte de la source, dans 
toute sa purete. La ou il y a lieu de supposer 



pir6 par un meme souci. 2. Les disciples de Jean se scandalisent 
du succes d'un homme que leur maitre a pourtant formellement 
dclar6 plus grand que lui. Un zele inconside're' n'a-t-il pu les induire 
a depasser les intentions de ce maitre, et a faire bon march6 de ses 
declarations ? La psychologic des disciples de Jesus ne sera pas telle- 
ment differente. 3. Des pharisiens surgissent inopin&nent a la 
fin du r6cit et c'est a cause d'eux que Jesus s'eloigne. H serait plus 
exact de dire que les pharisiens interviennent au d6but du r^cit sui- 
vant. Tout au plus est-il permis de discerner dans ce dbut un effort 
pour rattacher le nouveau r6cit a celui qui precede. M. Loisy a fait 
remarquer avec justesse que le motif allegu.6 par 1'evangeliste n'est pas 
sans rapport avec 1'objet de la querelle ci-dessus rapportee, mais que ce 
n'est pas le fait de cette querelle qui a instmit J6sus sur les dispositions 
des pharisiens. (A. Loisy, Le quatrieme Evangile, Paris, 1921, p. 176.) 
En somme, les pharisiens interviennent tres naturellement dans un 
morceau distinct de celui qui est consacre" a la dispute des disciples 
de Jean. 4. Jesus a plus de disciples que Jean (III, 28 ; IV, I), et 
pourtant personne ne rejoit son temoignage (III, 32). Que Jesus ait 
eu plus de disciples que Jean, et que le mouvement populaire provo- 
que par le ministere de Jean-Baptiste se soit deplac6 en faveur du 
nouvel arrivant, il n'y a la rien que de vraisemblable. Songeons 
& I'ebranlement que la predication evangelique va amener dans tout 
le pays. Quant a la deuxieme partie de la remarque et pourtant 
personne ne regoit son temoignage , elle reproduit une reflexion 
de 1'eVangeliste. Or s. Jean n'a pas vise 1'accueil reserve au temoignage 
du Christ dans une circonstance particuliere de sa vie, mais 1'accueil 
qui lui a ete fait, en general, durant tout le temps qui precede la com- 
position de 1'EVangile. On peut se demander, d'ailleurs, si le groupe des 
versets III, 31-36 estasa place. Bernard suggere, non sans raison, de les 
transposer immediatement apres le groupe 16-21. (Cf. J.-H. BERNARD, 
The Gospel according to St John, ^dinburg, 1928, t. I, p. XXIV). 
5. II baptise (III, 22 ; IV, I) et il ne baptise pas (IV, 2). Voici 
au moins deux propositions contradictoires. Mais defions-nous. La 
seconde, en effet, ne fait que pr6ciser le sens de la premiere. II avait 
&te dit que Jsus baptisait. Pourtant il ne baptisait pas en personne, 
mais ses disciples baptisaient en son nom. C'est ce qu'il fallait faire 
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qu'il la suit, 1'evangeliste a fait certaines retouches 
facilement reconnaissables . Premier ement, au lieu 
d'une dispute avec un Juif (ou avec des Juifs), 
il faudrait lire : une dispute avec Jesus (ou avec 
ceux du parti de Jesus ) . Secondement, a la place 
du passage : Lors done que le Seigneur eut appris 
que les pharisiens avaient out dire que Jesus faisait 
et baptisait plus de disciples que Jean... il quitta la 
Judee et s'en alia en Galilee, il faudrait quelque 
chose comme ceci : Quand le Seigneur connut 
que Jean avait ete mis au courant de la dispute 
qui venait d'avoir eu lieu, il quitta la Judee, 
etc. *. On est ainsi place, nous dit M. Goguel, 



remarquer. On ne saurait dire si la petite phrase quoique Jesus 
ne baptisat pas... est de 1'eVangeliste lui-meme ou d'un glossateur 
poste'rieur. Dans un cas comme dans 1'autre elle a le meme sens stric- 
tement limitatif . De contradictions, il n'y en a done pas. Mais des obs- 
curit6s ou des phrases embarrasse'es ? Oui, si Ton voit dans les w. 31- 
36 les paroles de Jean-Baptiste, et si Ton rapporte, immediatement et 
principalement, les w. IV, 1-3 a ce qui precede, et non a ce qui suit. 
Mais tout le monde s'accorde a reconnaltre dans les w. 31-36 les re- 
flexions de I'eVangeliste (peut-etre deplacees d'ailleurs), et dans les 
vv. IV, 1-3 le d6but de la sec tion du recit de Jesus et de la Samari- 
taine. Les pre'tendues incoherences de M. Goguel se reduisent done a 
peu de_chose. Que, d'ailleurs, il y alt des incoherences ou non, que le tex- 
te ait 6t6 6crit d'un seul jet ou qu'il provienne d'une source remani^e, 
cela est de peu d'importance. L'interpretation donnee par 1'auteur de 
La vie de Jesus a la dispute des disciples de Jean depend, en effet, 
uniquement des retouches nouvelleinent imaginees. 

1 Ces deux retouches meritent d'etre examinees de pres. 

Premier ement, au lieu de /xera 'lovSalov avec un Juif , M. Goguel 
propose de lire pera 'Jiyaow avec Je"sus ou /aera r&v 'Iqaov avec ceux 
de Jesus . Cette correction a 6t6 plusieurs fois sugger^e, par Bentley 
Baldensperger, Loisy, et, plus recemment, Bouquet et PaUis. Elle n'a 
aucun soutien dans la tradition diplomatique. Tous les manuscrits se 
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en presence de deux hypotheses. Ou bien Jesus 
se retire et va exercer son activite ailleurs parce 
qu'il ne veut ni faire, ni paraitre faire concur- 

partagent entre /tcra 'lovSatov avec un Juif ou /tera 'lovSatotv avec 
des Juifs , ce qui a tout 1'air d'etre une adaptation facilitante de la 
premiere legon jug^e difficile. La le$on jtera 'lovSatov avec un Juif 
est un peu estrange ; nous 1'accordons sans peine. Mais c'est pr6cis6- 
ment un principe de critique textuelle commune'ment admis que la 
Ie9on difficile doit etre preie"r6e & la legon facile. La tendance des 
correcteurs est g6n6ralement d'eliminer les obscurites et les incorrec- 
tions. Si la legon ficra 'lovSaiou avec un Juif , prefe^e par tous les 
&liteurs, et la mieux soutenue, presente une certaine obscurite, ce 
serait done plutot en sa faveur. Sans doute, est-ce pour cela qu'un 
critique aussi averti que Walter Bauer (Das Johannes-Evangelium, 
p. 59) la considere comme indubitablement originale (die gewiss 
ursprungliche Lesart). Imagine-t-on I'&at d'esprit d'un copiste chan- 
geant deliberement une dispute des disciples de Jean avec Jesus ou 
avec ceux de J6sus, en une dispute avec un Juif inde'termine' ? L'eVan- 
geliste, nous dit M. Goguel, aura jug6 une discussion entre les disciples 
de Jean et J6sus ou ses disciples, incompatible avec le t&noignage 
du Pre'curseur, rapport^ au chapitre premier. (La vie de J6sus, p.. 256.) 
Mais pour cela; I'6vang61iste aurait du supposer que les disciples de 
Jean avaient compris ce t^moignage et qu'ils s'y 6taient rallies. Or 
telle ne semble pas avoir 6t son idee. M. A.-C. Bouquet (Journal 
of Theological Studies t. XXVII, 1926, p. 181-182) a 6t6 mieux ins- 
pire 1 en sugg&rant une faute de copiste, resultant soit d'une dittogra- 
phie (IOYIOY), soit d'une mauvaise Venture du nom de J6sus. Ce ne 
sont li toutefois que de simples conjectures, sur lesquelles on ne sau- 
rait batir rien de solide. 

L'autre retouche est beaucoup plus conjecturale encore. Elle 
consiste a retrancher du groupe IV, 1-3, les w. 1-2 k 1'exclusion des 
quatre premiers mots : Quand le Seigneur connut, et i remplacer le 
complement du verbe indiqu6 dans le texte par le fait que Jean aurait 
6t6 inform^ de la dispute mentionne'e plus haut. Sur quoi 1'auteur se 
base-t-il ? Sur le tour embarrass^ de la phrase. M6me all^g^e dela 
parenthese que constitue le verset 2, la conclusion de IV, 1-3, reste 
si embarrassed qu'on doit la tenir pour remani^e. Ce qui concerne les 
pharisiens a 6te imagine pour donner au depart de J^sus pour la Gali- 
un autre motif que la discussion avec les disciples de Jean. (La 
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rence a Jean, ou bien la declaration de Jean-Bap- 
tiste avait, dans la source, un autre. caractere 
que celui qu'elle a dans le texte actuel. Elle equi- 
valait a un desaveu de Jesus par Jean-Baptiste. 
Jesus en aurait tire les consequences qu'elle com- 
portait en s'eloignant. Le sens general du mor- 
ceau des lors change de tout au tout. II compor- 
terait le recit d'une altercation des disciples de 
Jean avec les disciples de Jesus, sinon avec Jesus 
lui-meme. Cette dispute trahirait de graves dis- 
sentiments entre les deux hommes de Dieu. Ces 
dissentiments, a leur tour, rendraient compte du 
depart de Jesus et de son installation en Gali- 
lee. Telles sont textuellement les conclusions de 
M. Goguel. Ramenee a ses elements essentiels, 
la source nous apprend que Jesus, apres avoir 
exerce une activite parallele a celle du Baptiste, 
s'est separe de lui a la suite d'une dispute ou 
d'une discussion, done d'une divergence de vues, 
sur la purification, c'est-a-dire certainement sur 
le bapteme 1 . 

Nous avons parle de la severite avec laquelle 
M. Goguel traite les textes evangeliques. Elle ne 
s'est exercee nulle part ailleurs autant qu'ici. II 

vie de Jtsus, p. 257.) Mais la phrase ne parait embarrassee que si 
on la rattache a ce qui precede (comme le suppose M. Goguel) 
et non a ce qui suit (comme il est manifeste qu'elle doit 1'etre). Et 
a supposer que la phrase soit reellement embarrassee, serait-ce une 
raison pour lui faire dire le contraire de ce que 1'auteur veut qu'elle 
signifie? De tels procds ouvrent la porte a tous les abus. 
1 M. GOGUEL, La vie de Jtsits, p. 257. 
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n'y aurait aucune objection a formuler si cette se- 
verite etait fondee. Mais, peut-on soutenir qu'elle 
le soil ? Les corrections dont nous venons de 
prendre connaissance rappellent invincibtement 
les traitements qui ont ete reproches si durement 
a M. Eisler : Si, ecrivait M. Goguel, par des pro- 
cedes chirurgicaux, des amputations hardies et des 
reconstitutions non moins audacieuses il est per- 
mis de faire dire a un texte autre chose que ce 
qu'il dit, alors a quoi bon invoquer encore les 
textes ? Mieux vaudrait s'abandonner au jeu de 
son imagination 1 . Que reste-t-il a ajouter ? 

b) Passons au messianisme de Jesus. M. Go- 
guel a incontestablement le merite d'avoir mis 
en bonne lumiere, non seulement la croyance du 
Sauveur a sa qualite de Messie, mais aussi le role 
important que cette croyance a joue dans la vie de 
Jesus. II s'oppose categoriquement au protes- 
tantisme liberal de Harnack. A peu pres tout le 
monde, aujourd'hui, fait de meme. 

Seulement, il fallait s'y attendre, la conscience 
messianique de Jesus nous est donnee comme le 
fruit d'une evolution naturelle. N'etant qu'un 
homme ordinaire, doue d'un sens religieux plus 
aigu que celui de la plupart des autres, le Maitre 
serait arrive a la persuasion d'etre le Messie, sous 
Faction combinee, d'ailleurs indiscemable, des 

1 Voir plus haut, p. 108. 
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circonstances exterieures dans lesquelles il vivait, 
et des sentiments dont son ame etait remplie. 
Au commencement de sa vie publique, le predi- 
cateur de la bonte et de la misericorde divines ne 
songeait pas a jouer un tel personnage. Sa con- 
viction n'apparait pleinement formee qu'a Cesa- 
ree de Philippe 1 , au lendemain de la crise gali- 
leenne 2 . C'est alors settlement que les apotres 
sont mis en demeure de le reconnaitre pour le 
Messie, envoye de Dieu. 

Que le messianisme du Seigneur n'apparaisse 
pas aux debuts de la vie publique, pour 1'auteur 
de La vie de Jesus, c'est une necessite. La plupart 
des critiques contemporains sont cependant d'un 
autre avis. Ceux qui partagent 1'opinion de M. 
Goguel s'inspirent surtout de motifs psycholo- 
giques, commandes par leurs systemes 3 . Quand 
ils nous disent que leur conviction est basee sur 
une analyse objective et impartiale des textes 
evangeliques, il m'est difficile de reprimer un 
certain sentiment de scepticisme. Ce sentiment, 
je ne 1'ai pas senti se dissiper a la lecture de La 
vie de Jesus. 

En resume, toute la theorie de M. Goguel 
touchant Torigine de la conscience messianique 
de Jesus est deduite de la section de MARC ayant 



1 MARC, VIII, 27-30. 

* Voir plus haut, p. 283. 

8 L. DE GRANDMAISON, Jteus Christ, t. II, p. 84, n. 3. 
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trait a la confession de Cesaree de Philippe. L'ar- 
gumentation dont on fait etat se reduit a ceci : 
les apotres n'ont pas cru a la messianite de leur 
Maitre avant Cesaree de Philippe (au lendemain 
de la crise galilleenne) ; done la conscience messia- 
nique du Sauveur est d'origine tardive 1 . Ce n'est 
pas ecrasant. Car la conscience messianique de 
Jesus est une chose, et la connaissance que les 
apotres ont pu en avoir en est une autre. JT en- 
tends bien la reponse : Jesus ne se serait pas dis- 
simule a leurs regards. C'est a voir. Mais ou 
Tevangeliste nous dit-il qu'il s'est dissimule 2 ? 



1 M. GOGUEL, La vie de Jesus, p. 375 s. 

2 L'auteur de La vie de Jesus n'h6site pas a rattacher & la premiere 
partie du ministere gali!6en de J6sus (p. 300 s.) des declarations comme 
le Fils de I'homme a sur terre le pouvoir de remettre les pGches (MARC, 
II, 10), le Fils de I'homme est maitre m&me du sabbat (MARC, II, 28), 
qui n'ont de sens que si elles impliquent une affirmation messianique 
(p. 126), et des guerisons d'energumenes, qui telles que les congoit 
Marc, la discussion sur 1'accusation de chasser les demons par Beel- 
zebul en est la preuve, sont des manifestations messianiques . C'est 
done que, des les debuts de sa vie publique, Jesus s'est pos6 en Messie. 
On essaie alors de se debarrasser de ces temoignages en alleguant 
la theorie du secret messianique theorie dont le caractere artifi- 
ciel saute aux yeux (p. 126). Les paroles et les remits messianiques 
des debuts devraient etre mis au compte de Marc. Celui-ci aurait 
tente un compromis entre le fait nouveau, exprime dans la declara- 
tion de Cesaree de Philippe, et la croyance traditionnelle de 1'^glise 
a la messianite a primo instante, en nous representant J6sus, des ses 
debuts, comme un Messie cache. Les recits et les affirmations messia- 
niques d'avant la lettre seraient un artifice de Tevangeiiste. Mais 
alors, comment M. Goguel peut-il faire etat de ces memes recits et 
de ces memes affirmations pour caracteriser la premiere partie du mi- 
nistere galiUen ? J'ai beau relire et comparer les p. 126 et 199-301, 
je ne parviens pas a comprendre. 
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Tout ce qu'il laisse entendre, c'est que les apotres 
ont eu de la peine a se hausser jusqu'aux pensees 
du Maitre : Us furent lents a croire. On peut meme 
ajouter qu'ils n'entrerent jamais completement 
dans ses vues avant la Resurrection. Suit-il 
de la que les apotres ne connurent pas la mes- 
sianite du Seigneur avant la crise galileenne ? 
Repondre bonnement non, serait un peu lourd. 
La messianite telle que Jesus la concevait, n'etant 
pas celle de tout le monde, on pouvait croire 
que Jesus etait le Messie, tout en restant tres 
etranger a sa pensee intime T . Quand la foule 
accourue sur la montagne de la multiplication 
des pains veut le faire roi, elle a en vue un 
Messie politique, capable de retablir 1'indepen- 
dance nationale et de bouter dehors les souverains 
etrangers. Je ne dis pas que les apotres aient par- 
tage ces idees, encore qu'ils semblent y avoir ete 
enclins. II ne parait pourtant pas douteux qu'il y 
ait eu longtemps entre leur Maitre et eux un desac- 
cord du meme genre. On s'entendait sur les mots 
sans s'accorder sur la realite. Pour arriver a se 
comprendre, il fallut un commerce incessant avec 
le Maitre, des entretiens prives multiplies, d'in- 
cessants appels a s'elever au-dessus des sens, 
dans le domaine de 1'esprit et de la foi. La lu- 
miere eclate a Cesaree de Philippe. Est-ce a dire 

1 Voir plus haut, p. 71 s. 
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qu'elle n'ait jamais lui auparavant ? Non sans 
doute, quoique certainement pas de la meme fagon. 
Ces alternatives d'ombre et de clarte sont dans 
la cadence de la vie. Si la confession de S. Pierre 
a Cesaree marque quelque chose de nouveau, 
c'est la reconnaissance de la messianite du Sau- 
veur, non plus au sens populaire, mais au sens 
spirituel et transcendant 1 . Aussi, le Maitre, peut- 
il, des lors, commencer a parler de la Passion. 
Un tel langage, auparavant, cut ete totalement 
incomprehensible. Messie au sens populaire 
et souffrance etaient des termes contradic- 
toires. Avant de les rapprocher, il fallait que le 
concept du messianisme fut epure, spiritualise, 
sublimise. C'est ce qui eut lieu a Cesaree de Phi- 
lippe. Et c'est a quoi Jesus fait allusion dans sa 
reponse au chef des Douze : Tu es bienheureux, 
Simon Barjona : car ce n'est pas la chair et le sang 
qui te I'ont revele, mais mon Pere qui est dans les 
deux 2 . Mais, encore une fois, il ne suit pas de 
la que les apotres n'aient eu aucune idee du mes- 
sianisme de leur Maitre, ni, a fortiori, que Jesus 
ne se soit lui-meme represente comme Messie avant 
la crise galileenne. Les temoignages evangeliques 
s'inscrivent en faux centre cette supposition. 

II faut aj outer que Texplication psychologique 
assignee par M. Goguel a la formation de la cons- 

1 Sur la tb^orie du secret appliquee aux apotres, cf. A. CHARUE, 
L'incrfdulite des Juifs, p. 90-97. 

2 MATTH., XVI, 17. 
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cience messianique de Jesus est de la pure fan- 
taisie. Elle vaut d'etre reproduite litteralement : 
Par 1'idee que ses souffrances etaient neces- 
saires pour que le Royaume de Dieu put venir, 
Jesus a ete conduit a depasser le sentiment 
d'une simple vocation prophetique, et a se consi- 
derer, non plus seulement comme Tannonciateur 
mais comme le realisateur du Royaume de Dieu, 
celui qui, apres avoir ete humilie et rejete, parai- 
trait en qualite de Fils de THomme glorieux. 
Ainsi la conscience messianique de Jesus appa- 
rait comme une revanche de la foi sur 1'expe- 
rience, de Tideal sur la realite, elle jaillit des 
profondeurs de son ame. C'est pour cela qu'elle 
a commence a se manifester au moment ou les 
perspectives sont devenues sombres et qu'elle 
s*est publiquement et categoriquement affirmee 
devant le sanhedrin, a Tinstant ou il etait evi- 
dent qu'elles etaient tout a fait desesperees. Jesus 
ne s'est pas cru Messie quoiqu'il dut soun c rir ; 
il s'est senti le Messie parce qu'il devait souffrir. 
La est le grand paradoxe, la grande originalite 
de son Evangile x . 

Est-ce serieux ? 

Suivant la conception populaire a laquelle, 
nous dit-on, Jesus ne pouvait echapper, le 
Messie devait etre un personnage glorieux et 
puissant, agissant irresistiblement dans la force 

1 M. GOGUEL, La, vie de J$w, p. 375 s. 
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de Jahve. L'idee d'un Messie souffrant, 
rincredulite persistante des apotres en est une 
preuve, ne venait a Tesprit de personne. II 
y avail bien la prophetic du Serviteur de Jahve* *. 
M. Goguel Tentendrait-il au sens messianique 
individuel ? Elle n'a eu, en tout cas, aucune 
influence sur la marche des idees du judais- 
me 2 . Des lors, autant valait dire tout de suite que 
Jesus etait parvenu a la persuasion d'etre le Mes- 
sie en raison de ce qui normalement aurait du Ten 
detourner. La gageure est d'une invraisemblance 
rare. M. Loisy Tavait bien senti lorsqu'il ecrivait ; 
On ne voit pas comment les experiences faites 
par Jesus auraient pu Tamener a se croire le 
Messie, dans le cas ou il n'en aurait pas ete 
d'abord persuade. Les difficultes qui ne tar- 
derent pas a compenser les succes auraient plu- 
tot suggere le doute que la certitude a Tegard 
du grand avenement. Les evangiles ne contien- 
nent pas reellement le temoignage d'une Evolu- 
tion qui se serait accomplie dans la conscience de 
Jesus 3 . 

Pas plus que Interpretation des rapports de 
Jesus et de Jean-Baptiste, 1'explication de M. 
Goguel sur Torigine de la conscience messianique 

1 ISAIE, LII, I3-LIII, 12. 

3 a Si saisissant qu'ait 6t6 le tableau du Serviteur, si poignante 
la lamentation de la maison de David, le judaisme n'a pas song6 un 
seul instant a attribuer la soufErance et la mort expiatrice au Sauveur 
attendu. M.-J. LAGRANGE, Le judaisme avant J&us-Christ, p. 385. 

8 A. LOISY, vangiles synoptiques, t. I, p. 212. 
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du Sauveur ne nous donne done satisfaction en 
bonne critique. Les deux pieces maitresses de la 
nouvelle vie de Jesus reposent, non sur des textes 
dument eprouves et sagement analyses, mais sur 
des interpretations de textes dont le moins que 
Ton puisse dire est qu'elles sont fort suspectes. 



* 
* * 



Resumons-nous . 

La Vie de Jesus, que nous venons d'analyser 
de notre mieux, se donne pour la synthese, scien- 
tifiquement et definitivement etablie, des resul- 
tats les plus certains de la critique evangelique. 
M. Goguel s'est applique, avec beaucoup de soin 
et d'erudition, a mettre en valeur les travaux 
de ses devanciers, tout en evitant 1'agnosticisme 
auquel les recherches recentes lui semblaient devoir 
conduire inevitablement. Ses appels a 1'histoire 
et a la psychologic trahissent une preoccupation 
sincere de sortir de Timpasse ou la critique con- 
temporaine se trouve piteusement engagee. Si 
negatif qu'il soit a certains egards, le livre qui 
nous est offert temoigne done d'un effort construc- 
teur auquel nous n'etions plus habitues. Dans 
les milieux critiques avances, il passera certai- 
nement pour une ceuvre de reaction. A la suite 
de Th. Reinach, les auteurs radicaux y verront 
le danger qu'il y a pour un homme d'esprit de 
vouloir trop en savoir. La nouvelle esquisse de 
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la vie de Jesus, dont il ne devrait rien y avoir a sup- 
primer 1 , ne leur paraitra pas plus reelle que celle 
de Renan, de Reville ou de Papini z . 

Le Jesus de M. Goguel ne manque cependant 
pas d'une certaine grandeur. C'est, si Ton veut, 
un beau genie religieux, favorise d' experiences 
singulierement profondes, un he"ros d'une inte- 
grite au-dessus de tout soupcon, un guerisseur 
merveilleux aux pouvoirs extraordinaires, un pre- 
dicateur incomparable, aussi remarquable par la 
doctrine qui jaillit toute fraiche de son ame, que 
par la forme exquise dans laquelle elle s'exprime. 
Seulement, il fut le jouet d'une illusion extrava- 
gante. Jusqu'a la fin de sa vie, il a cru qu'il 
etait le Messie annonce par les prophetes d'Israel, 
et que Dieu ne 1'abandonnerait pas aux mains 
de ses ennemis. Marquee par deux echecs, son 
oeuvre a tourne court. Et il est mort dans un 
cri de desespoir 3 . 

1 Notre ambition etait de donner une esquisse de la vie de Jsus 
qui serait peut-etre susceptible d'etre developp6e et enrichie, mais de 
laquelle il n'y aurait rien a supprimer. M. GOGUEL, La vie de J6sus, 

P- 9- 

z Quant au discours de M. Goguel, il nous fait toucher du doigt 
le danger pour .un homme d'esprit de vouloir trop en savoir sur des 
sujets que 1'^tat de la tradition derobe a jamais a notre connaissance. 
Apres s'etre dit d'accord avec M. Guignebert sur les principes de la 
critique evangelique, M. Goguel, emporte par son imagination et sa 
piet6, nous a refait une Vie de Jesus qui ne m'a pas paru plus r6elle 
que celles de Renan, de ReVille ou de Papini. TH. REINACH, dans 
Jesus et la conscience moderne, p. 40. 

8 L'interpretation des dernieres paroles de J6sus dans le sens d'un 
cri de desespoir est intolerable. Les mots Mon Dieu, vnon Dieu, 
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Le moment n'est pas encore venu de porter 
un jugement sur cette conciliation incroyable, 
que 1'auteur de La Vie de Jesus trouve toute 
naturelle. II nous a suffi de faire observer qu'elle 
etait obtenue a la faveur d'une methode tres peu 
sure, contre laquelle il y avait de graves griefs 
a formuler. En gros, au lieu de se maintertir, 
comme c'etait son intention premiere, dans un 
juste milieu, M. Goguel a succombe a un exces 
de severite envers les documents evangeliques, 
et a un exces de confiance benevole a 1'egard de 
Tobservation psychologique. En critique, sa posi- 
tion confine a celle des radicaux frangais, et des 
partisans de la jeune ecole allemande de la Form- 
geschichte. En histoire et en psychologic, elle re- 
leve de 1'imagination. Moins de rigidite d'une 
part, et plus de circonspection de 1'autre eussent 
surement mieux servi la verite. 

La position critique de M. Goguel etant arre- 
tee, il n'y avait plus un pas a faire en avant. 
Pour sortir de Timpasse, il aurait f allu revenir 



pourquoi m'avez-vous abandonne sont textuellement empruntes au 
psaum.edu juste souffrant (ps. XXII). Or, au milieu de 1'adversite, le 
psalmiste ne perd pas confiance en la protection divine qui aura le 
dernier mot. II est normal de penser qu'en s'appliquant les termes du 
psalmiste, J6sus a voulu montrer qu'il etait dans les memes sentiments . 
C'est ce que M. Loisy a bien vu. Cette plainte, ecrit-il, n'etait pas celle 
d'un r6volt6 ou d'un dsesp6re, c'etait celle du juste souffrant et assure 
quand meme de Tamour et de la protection, que lui garde jusque dans 
la mort le Dieu de toute saintete.a vangiles synoptiques, t, II, p. 685 . 
Cf. M.-J. Lagrange, Jzvangile selon s. Marc, p. 434. 
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au point ou toutes les deviations commencent, 
et consentir a traiter les Evangiles, en particu- 
lier 1'Evangile selon s. Marc, comme une oeuvre 
de bonne foi, emanant des disciples de la premiere 
heure. Hors de la, point d'issue. N'eut-il pas 
mieux valu le reconnaitre simplement que de 
tenter une demarche inutile, et de risquer une 
reconstitution hasardeuse ? 



Le Temoignage fivangelique 



LE TEMOIGNAGE EVANGELIQUE 



i. Contradictions entre les diff&rentes ecoles d'exe"gese ind6pen- 
dantea. - 2. Serions-nous accul6s a un scepticisme sans remede ? 
Fuyons la mauvaise critique, mais ne rejetons pas la bonne. , 



M 

L'examen des principaux systemes proposes 
depuis une cinquantaine d > annees pour resoudre 
le probleme de Jesus n'est pas de nature a nous 
edifier. L'accord des critiques independants 
se fait encore attendre. Les ecoles auxquelles ces 
critiques appartiennent se contredisent sur tous 
les points yraiment importants. 

En reaction contre les negations excessives 
de D.-Fr. Strauss, les protestants liberaux du 
groupe Harnack-Sabatier s'etaient efforces de nous 
restituer, a Taide des deux sources , la vraie 
image du Sauveur, professeur de morale, predi- 
cateur de la paternite divine et du regne inte- 
rieur, digne modele des pasteurs protestants, 
image exquise de saintete a proposer aux ames 
pieuses, maitre . unique de 1'humanite. 

Reduire a ces quelques traits sommaires la 
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figure du Christ, firent remarquer alors les es- 
chatologistes, c'est negliger le plus grand nom- 
bre des textes evangeliques. De ceux-ci, il resulte 
manifestement que Jesus s'est donne pour un 
surhomme, pour le Messie attendu en Israel, 
soit dans un sens terrestre et national (messia- 
nisme politique), soit dans un sens eschatolo- 
gique (messianisme eschatologique) . A tout le 
moins, c'est ainsi que les premiers Chretiens se 
le sont represente (messianisme fictif). Le chris- 
tianisme ne tient pas en quelques preceptes de 
morale, ni en quelques verites religieuses. II est 
le resultat d'une illusion, 1'illusion d'un pauvre 
homme, berne par les idees de son milieu. 

Si differents que soient ces deux premiers 
systemes, en un point a tout le moins, 1'expli- 
cation qu'ils essaient de nous dormer revient au 
meme : la divinite de Jesus serait le produit d'une 
apotheose. 

Mais voici la bande des mythologues. 

Une deification de cette espece, objectent-ils a 
leurs devanciers, y songez-vous ? Avez-vous mesu- 
re la distance qui separe le Christ de Paul du 
paysan de Nazareth ? Des impossibilites surgis- 
sent de toutes parts. II faut chercher aujtre chose. 
Aussi haut qu'il nous est permis de remonter 
dans Thistoire des origines chretiennes, la divi- 
nite de Jesus nous apparait comme un fait 
acquis. Tablons sur ce fait et ne craignons pas 
d'etre logiques jusqu'au bout. Gardons le dieu 
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et sacrifions Thomme. Jesus n'a jamais existe. 
II n'est que la materialisation pieuse d'une 
divinite anterieurement veneree. Nous ne connais- 
sons qu'un dieu Jesus, auquel fut pretee une 
histoire humaine. 

Malgre le joli tapage dont elles se sont fait 
accompagner, ces declarations, repetees sur tous 
les tons et dans toutes les langues, n'ont guere 
reussi a convaincre les esprits serieux. De tous les 
cotes, des protestations surgissent. Abolir Jesus ! 
Autant supprimer Fallumette qui occasionna 
Tincendie du christianisme. Si des communautes 
chretiennes ont existe, c'est qu'il s'est trouve 
un homme extraordinaire pour les susciter. Ainsi 
pensent, en France MM. Loisy, Guignebert, Th. 
Reinach, et, en Allemagne, les partisans de la 
formgeschichtliche Methode. Nous nous en sommes 
suffisamment entretenus. 

Jesus a done existe. C'est un minimum qu'il 
serait deraisonnable de mettre en doute. Mais, 
cela dit, que Ton prenne grand soin a ne rien 
avancer de plus. Car le Jesus de 1'histoire se 
derobe a nos recherches. II serait vain de pre- 
tendre depasser 1' extreme limite de notre con- 
naissance. 

Par ses reactions successives, M. Goguel Ta bien 
vu, la critique independante s'est insensible- 
ment acheminee vers une impasse. Le terme de sa 
prodigieuse enquete, patiemment menee a grand 
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renfort de grammaires et de dictionnaires, est 
une declaration d'impuissance. 

Ce n'est pas un spectacle a dilater les coeurs. 

Alors, a point voulu, 1'ecole prophetique de 
Karl Barth vient nous declarer qu'il ne reste plus 
qu'un seul moyen de salut : s'abandonner aveu- 
glement a la parole de Dieu, qui s'exprime a la 
fois dans les ecrits inspires et dans le coeur des 
fideles. Malheureusement, cette voie est encore 
plus perilleuse que toutes les autres. Elle expose 
terriblement aux illusions du subjectivisme senti- 
mental. Peu avant sa mort, Harnack s'etait atta- 
che a le montrer. Une des dernieres fois qu'il prit 
la parole en public, ce fut, a I'Universite de Bonn, 
pour conjurer les etudiants de ne pas abandonner 
le travail severement methodique , dangereuse- 
ment combattu sous pretexte d'historicisme 1 . 

M. Goguel a fait un tres serieux effort en vue 
d'eviter la crise par un autre biais. Sans rien 
retrancher des preventions ni des exigences d'une 
critique vraiment trop soupgonneuse, il attend 
merveille de sa methode renouvelee, a base de 
psychologic. Nous savons ce qu'il faut en penser. 
Outre que 1'observation psychologique d'un per- 
sonnage comme Jesus doit a priori nous paraitre 
infiniment chanceuse, il est clair que la psycha- 
nalyse ne saurait remedier au defaut capital 

1 AD. v. HARNACK, Die Entstehung.der christlichen Theologie und 
des kirchlichen Dogmas, Gotha, 1927. 
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d'une documentation systematiquement etriquee 
et unilaterale. Ce n'est pas la non plus que se 
trouve le salut. 



(2) 

Serait-ce que nous sommes accules a un scepti- 
cisme absolu, en une matiere aussi grave et qui 
nous touche de si pres ? 

Nous le serions inevitablement, si les differents 
systemes passes eii revue jusqu'a present epui- 
saient la critique historique proprement dite ; au- 
trement dit, si, en dehors des methodes exposees 
jusqu'ici, il n'y avait plus de place pour une in- 
terpretation correcte des documents evangeliques. 
Or, que tel ne soit pas le cas, il est aise de le 
constater des a present, puisque toutes les theo- 
ries auxquelles nous nous sommes arretes dero- 
gent, sans exception, par quelque endroit, aux 
regies elementaires de la critique historique. 

Je m'explique. 

La critique historique bien comprise requiert : 

1. Que les documents ou pseudo-documents 
d'histoire soient abordes sans parti pris antece- 
dents ; 

2. Que Fetude des faits de Thistoire se fasse, 
d'apres 1'ensemble des documents serieux dont 
on dispose au moment ou Ton ecrit , et non seu- 
lement d'apres un groupe de temoignages selec- 
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tionnes d'avance, pour des raisons etrangeres a la 
verite historique * ; 

3. Enfin, que ces documents soient interpre- 
tes en eux-memes, et non d'apres les besoins 
d'un systeme. Le role de Thistorien est d'en deter- 
miner le sens, et d'en ordonner les elements, sans 
autre preoccupation que de reconstituer fidele- 
ment le passe. 

Ces regies fondamentales sont tellement evi- 
dent es qu'on eprouve quelque confusion a les 
enoncer. Elles ne sont cependant observees inte- 
gralement par aucune des ecoles que nous avons 
interrogees au sujet du probleme de Jesus. 

i. Liberaux, eschatologistes, mythologues, 
partisans de la formgeschicktliche Methode abor- 
dent tous 1'examen du probleme avec la volonte 
arretee de le resoudre, abstraction faite du fac- 
teur surnaturel. Sans 1'avouer toujours aussi 
crument qu'Ernest Renan z , ils sont a peu pres 
egalement disposes, par exemple, a rejeter 1'his- 
toricite des recits de miracles, pour 1'unique 
raison que les miracles supposent une intervention 
extraordinaire de Dieu. 

1 Cf. H. PIRENNE, La tdche de I'historien dans Le Flambeau, t. XIV, 
1931, p. 8-15, et notamment ces lignes (p. 15) : L'historien ne peut 
s'abstenir de faire une synthese sous pretexte qu'il n'en possede pas 
tous les elements. Ce que Von doit exiger de lui, ni plus ni mains, c'est 
qu'il utilise toutes les donnees dont on dispose au moment oil I' on ecrit. 

2 On connait la boutade de Renan : Que les ^vangiles soient en 
partie legendaire, c'est ce qui est evident puisqu'ils sont pleins de mi- 
racles et de surnaturel. Histoire des origines du christianisme 1. 1, 
Vie de Jesus, 19" ed. p. XLVIII. 
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2. Au lieu de s'appliquer a une exegese vrai- 
ment synthetique, recouvrant F ensemble des ele- 
ments dont il conviendrait de tenir compte, 
ils s'arretent a quelques temoignages isoles, plus 
ou moins nombreux, sur lesquels ils entendent 
fonder leurs systemes. 

3. Pour interpreter ces materiaux, ils partent 
d'une idee a laquelle tout doit se ramener. Chacun 
n'opere, pour ainsi dire, qu'a la lumiere de son 
systeme, en n'eclairant qu'un aspect de la ques- 
tion, a Texclusion des autres 1 . 



1 Le P. Lagrange a fort bien montre que ce dernier defaut caracte- 
rise 1'exegese protestante allemande, depuis ses origines. II com- 
plete, ecrit-il, 1'exegese de Luther qui s'hypnotise sur quelques textes 
de s. Paul, ou la foi est opposee aux ceuvres, sans s'apercevoir que cette 
foi est 1'adbesion de toute 1'ame au christianisme, et que la justifi- 
cation est le debut de la sanctification. Borne jusqu'a 1'ineptie, 
le grief de Reimarus contre les Apotres, qui fait sortir le christianisme 
d'une supercherie. Superficielle et ridicule, 1'explication rationa- 
liste, qui ne voit que 1'aspect naturel d'une histoire, sur laquelle se leve 
le regne de Dieu. litroitement systematique, 1'interpretation ima- 
ginee par Strauss des miracles d'une foi conquerante par des mythes 
confectionnes sur un modele ancien. Les liberaux ont paru plus 
disposes a envisager les divers cotes du christianisme, maisils n'ont 
^uere retenu de 1'evangile que la morale, et une morale a 1'usage du 
monde present. L'eschatologisme, lui, se flatte d'etre einseitig 
(unilateral), d'avoir enfin decouvert ce foyer d'ou est parti le rayon- 
nement du christianisme. Ce serait a bon droit, s'il ne retrecissait les 
fins dernieres k une seule intervention catastrophique de Dieu, re- 
iusant de constater le messianisme temporel des Juifs, transfonnant la 
morale de Jesus en une morale provisoire, les paraboles en une annonce 
de la fin du monde. Quant au parti pris des mythistes, ils ne le 
dissimulent meme pas. M.-J. LAGRANGE, Le sens du christianisme ..., 
p. 325 s. Cette serie deja longue, doit etre completee. La formgeschi- 
chtliche Schule explique la litterature evang61ique tout entiere, comme 
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Si les differentes ecoles auxquelles nous nous 
sommes arretes aboutissent a des conclusions 
de"cevantes et contradictoires, il ne faut done 
point s'en etonner. La crise actuelle de la criti- 
que, provient des methodes defaillantes successi- 
vement mises a 1'ordre du jour. 

Au lieu de se lamenter et de s'abandonner 
aux risques du fideisme protestant de K. Earth, ou 
du psychologicisme de M. Goguel, mieux vaudrait 
battre son mea culpa, comme le fils prodigue, et 
faire retour aux lois primordiales, dont la mecon- 
naissance fut cause de tant d'errements. En toute 
hypothese, aussi longtemps que I'histoire sera mise 
a contribution a propos du probleme de Jesus, c'est 
par la qu'il f audra commencer. Tachons de ne pas 
Toublier pendant les instants qui nous restent 1 . 

un agglomerat de petits morceaux populaires, composes par la com- 
munaut6 primitive pourr6pondre a ses differents besoins et satisfaire 
a ses multiples fonctions. Quant a M.'^Goguel, il ramene toute la vie 
de Jesus au developpement et aux repercussions d'un seul fait de 
conscience : le sentiment de la bont6 divine. 

1 Ne serait-ce pas le moment de rappeler les judicieuses remarques 
de l'Abb6 de Ranc6 : Fuyons done la mauvaise critique, mais ne 
rejetons pas la bonne. Elle est necessaire partout, puisque ce n'est 
rien autre chose que 1'usage du bon sens et du jugement. Texte cit6 
par M. 1'Abbe Br6mond. L'A bl>6 de Ranee et dom Mabitton, dans La Vie 
Jntellectuelle, t. II, 1929, p. 495. 



i. LE TEMOIGNAGE DE MARC 



I. VALEUR DOCUMENTAIRE DE MARC. i. Pourquoi nous 
limiter a ce seul EVangile ? - 2. Examen de Marc : a) unite et 
antiquite du deuxieme EVangile ; &) circonstances de sa com- 
position, i donnees de la tradition, 2 donnees de la critique 
interne ; c) 1'evangeliste s. Marc. II. LE TEMOIGNAGE DE s. 
MARC. i. Comment caracteriser le deuxieme EVangile ? a) Ce 
qu'il n'est pas ; &) ce qu'il est ; c) conclusions touchant sa valeur 
documentaire. - 2. Le temoignage de l'6vangeliste : a) Jesus, le. 
plus parfait des hommes ; 6) pretentions de Jesus a la messi- 
et a la divinite. CONCLUSION. 



I. EXAMEN DE LA VALEUR DOCUMENTAIRE 

DU DEUXIEME EVANGILE. 

w 

De quels documents disposons-nous pour entre- 
prendre Tetude du probleme de Jesus ? C'est la 
tme premiere question sur laquelle il convien- 
drait d'etre fixe. Elle reclamerait un long pream- 
bule. Plutot que de la traiter ex professo, impar- 
faitement, permettez-moi de vous renvoyer direc- 
tement au petit volume du P. Huby, L'Evangile et 
les vangiles x , aux premiers chapitres du monu- 

1 Op. cit. 
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mental ouvrage du P. cie Grandmaison, Jesus 
Christ 1 , a la premiere partie de YHistoire de la 
Litterature Grecque Chretienne de M. A. Puech 2 , 
et, si vous ne reculez pas devant un expose plus 
technique et plus approfondi, aux savantes intro- 
ductions qui figurent en tete des commentaires du 
P. Lagrange sur les Evangiles. 

II est possible cependant de prendre un chemin 
raccourci. 

Tous les critiques que nous avons consultes au 
cours des leons precedentes s'accordent a don- 
ner leur preference a FEvangile selon s. Marc, et 
a ce qui leur parait provenir des Logia. Assure- 
ment, c'est la un point de vue trop partiel, et con- 
tre lequel nous avons deja proteste. Le deuxieme 
Evangile, complete par les parties communes de 
s. Matthieu et de s.Luc, contient neanmoins d'assez 
bonnes lumieres pour nous dispenser de chercher 
ailleurs. Nous pourrons nous en contenter. 



(2) 

a) Tout d'abord, deux observations qu'il suf- 
fira de rappeler : i. le second Evangile est une 
osuvre personnelle 3 ; 2. le consensus des auteurs 
independants est a peu pres realise touchant la 
date de composition du livre, vers 70 4 . M. Cou- 

1 Op. cit. 

2 Op. cit. 

3 Voir plus haut, p. 252-261. 

4 Cf. M. GOGUEL, Les vangiles synoptiques, p. 370 ss. 
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choud parle bien quelque part de 1'annee 80 1 . 
Mais cette opinion, inventee pour les besoins 
de la cause, est presque isolee. 

b) Que le deuxieme Evangile ait existe aux 
environs de 70, sans doute meme plusieurs an- 
nees auparavant, c'est quelque chose. Nous sou- 
haiterions cependant en savoir davantage. Dans 
quelles circonstances, dans quel milieu, sous quel- 
les influences, a 1'aide de quels documents a-t-il 
ete ecrit ? 

i Sur ces differents points, nous sorumes bien 
eclaires par une tradition qui se presente sous les 
meilleurs auspices. 

Un vieil eveque phrygien, nomme Papias, auteur 
d'un traite en cinq livres sur les paroles du Sei- 
gneur, compose avant 150, mais dont nous ne 
possedons plus que quelques rares fragments, 
est le premier a nous renseigner. II nous a laisse 
la notice suivante : 

Marc, qui avait ete interprete de Pierre, ecrivit exacte- 
ment tout ce dont il se souvint, mais non dans 1'ordre de tout 
ce que le Seigneur avait dit ou fait. Car il n'avait pas 
entendu le Seigneur et n'avait pas ete son disciple, mais 
bien plus tard, comme je disais, celui de Pierre. Celui-ci don- 
nait son enseignement selon les besoins, sans se proposer de 
mettre en ordre les discours du Seigneur. De sorte que Marc 
ne fut pas en faute, ayant 6crit certaines choses selon qu'il se 
les rappelait. II ne se souciait que d'une chose : ne rien 

1 P.-L. COUCHOUD, Le Mystere de Jesus, p. 97 et 118. 
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omettre de ce qu'il avail entenchi, et ne rien rapporter que 
de veritable 1 . 

Ces eclaircissements, 1'eveque phrygien declare 
les tenir d'un certain Jean TAncien ou le Presby- 
tre, qu'il avail eu la bonne fortune d'interroger, 
Qui est ce Jean TAncien ? Les avis a ce sujet 
sont partages. D'aucuns veulent y voir la per- 
sonne de I'evangeliste s. Jean. II s'agit plus 
simplement, croyons-nous, d'un des anciens qui 
avaient eu le privilege d' entendre les disciples 
immediats de Jesus, et qui, pour cette raison, 
jouissaient d'une autorite assez grande dans 
I'Eglise. On etait a Tepoque ou la tradition orale 
prevalait encore nettement sur les documents 
ecrits 2 . De quelque fa$on qu'on Tinterprete, 
le temoignage de Papias nous fait remonter 
jusqu'a la generation des contemporains de Marc. 
II nous apprend que Tevangeliste a ecrit a Rome 
la substance de la catechese de Pierre. Les 
auteurs ecclesiastiques de Tage suivant : un 
s. Justin a Rome 3 , un Tertullien en Afrique 4 , un 
s. Irenee a Lyon 5 , un s. Clement a Alexandrie 6 



, Hist, eccl., Ill, XXXIX, 15. 
8 A ce sujet, cf. C. LAMBOT, Les presbytres de l' exegesis de Papias, 
dans la Revue b&nedictine, t. XLIII, 1931, p. 106-123. 

3 S. Justin ne nomine pas s. Marc, mais il est persuade [que le 
second lvangile repre'sente la catechese de s. Pierre, et il attribtie 
aux M^moires de Pierre un trait qui ne se trouve que dans MARC 
(Dial. 106). Cf. M.-J. LAGRANGE, vangile selon S. Marc, p. XXI. 

4 Adv. Marc., IV, 5. 

* Adv. haer., Ill, 1. i. et III, X, 6. 

6 Hypotyposes in lam Petri, V, 13, dans EUSEBE, Hist, eccl., VI, 14, 5. 
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diront la meme chose. Toute cette tradition est 
aussi ferme qu'il est permis de 1'esperer *. 

2 Et la critique interne lui apporte son confir- 
matur. 

D'abord, bien qu'ecrit en grec, 1'Evangile selon 
s. Marc porte une empreinte semitique fortement 
accusee. Maintes particularites grammaticales 
trahissent I'influence de Farameen, qui fut la 
langue de Jesus et de S. Pierre 2 . Si la source 
principale du deuxieme Evangile est la predi- 
cation du chef des apotres, il ne pouvait en etre 
autrement. 

Autre caracteristique. Tout est raconte du 
point de vue de s. Pierre. Parcourons sommaire- 
ment le petit livre. II commence a la predica- 
tion de Jean-Baptiste, et il se termine a la resur- 
rection du Sauveur, suivant le cadre de la predi- 
cation apostolique, telle que nous la font connai- 
tre les Actes des Apotres. La vie publique de Jesus 
debute par la vocation des quatre premiers 

1 M. Goguel conclut avec raison : La tradition est presque unanime 
a faire venir Marc i Rome. Les vangiles synoptiques, Paris, 1923, 
p. 281. On a cependant essaye ' d'enerver ce temoignage en sou- 
tenant que toute la tradition relative a s. Marc dependait du seul 
Papias. Dom D. De Bruyne a bien montr6, sur la foi de son prolo- 
gue antimarcionite (document romain de la seconde moiti6 du II* 
siecle), que la tradition de I'lSglise romaine, qui fait de Marc 1'inter- 
prete de Pierre, est certainement indpendante de l'6veque d'Hiera- 
polis. Cf . D. DE BRUYNE, Les plus anciens prologues latins, dans la 
Revue b6n6dictine, t. XL, 1928, p. 201. 

a Sur le caractere s6mitique de MARC, cf. M.-J. LAGRANGE, vangile 
selon S. Marc., p. LXXXIV-CVI. 
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apotres, parmi lesquels Pierre est le premier 
nomine 1 . L'attitude de Simon, au moment ou 
le Maitre lui adresse son invitation a le suivre 
est soigneusement decrite 2 . II etait, non loin 
de la rive, occupe a jeter 1'epervier. Aussitot 
apres, Jesus se rend a Capharnaiim, la ville de 
Pierre et de son frere Andre 3 . II y preche dans 
la synagogue et se rend ensuite dans la maison 
de Pierre 4 . Or la belle-mere de Simon etait cou- 
chee, atteinte de la fievre 5 . Le lendemain matin, 
avant le jour, Jesus sort a la derobee. Simon se 
retrouve a la tete de ceux qui s'en vont a sa 
recherche 6 . Nous le suivons ensuite tout le long 
du ministere galileen. Sa personnalite genereuse, 
ardente, d'une piece, mais un peu rude et peut- 
etre trop impulsive, est mise en vigoureux relief. 
Quel que soit le nombre des disciples dont il 
est fait mention, nous le voyons toujours figurer 
parmi eux 7 . C'est lui qui prend la parole au nom 
de tous 8 , lui qui interroge Jesus le premier 9 , 
lui qui fait profession de foi au Messie 10 , lui qui 

1 MARC., I, 16, 

2 MARC, I, 1 6. 

3 MARC, I, 21. 

4 MARC, I, 29. 

5 MARC. I, 30. 

6 MARC, I, 36. 

7 MARC, V, 37 ; IX, 2 ; XIV, 3 3- 

8 MARC, IX, 5 ; X, 28 ; XIV, 29. 
8 MARC, XIII, 3. 

10 MARC, VIII, 29. 
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proteste contre 1'annonce de la Passion x et qui, 
pour ce motif, encourt un blame severe 2 , lui que 
nous retrouvons a Gethsemani 3 et dans la cour 
du grand pretre pendant le proces du sanhedrin 4 , 
lui enfin qui, malgre toutes ses belles protes- 
tations de devouement indefectible, renie tris- 
tement son Maitre, par crainte d'une servante 5 . 
Ce dernier trait n'est pas a 1'avantage de 1'Apotre, 
qui n'est d'ailleurs nolle part idealise. Marc n'omet 
pas les faits en sa defaveur, tandis qu'il s'abs- 
tient de signaler ce qui pourrait servir a le 
grandir. C'est ainsi qu'il ne cite pas la parole 
du Seigneur : Tu es Pierre et sur cette foerre, 
je bdtiraimon Eglise 6 . Bref , la personne de Simon- 
Pierre inter vient const amment, mais sans etre 
flattee 7 . 

Une autre particularite de MARC est Tabon- 
dance des traits precis, des details insignifiants 
en eux-memes, mais pris sur le vif , des anecdotes 
qui n'ont d'autre raison d'etre que leur authen- 
ticite. Voici quelques exemples. Vous vous rappe- 
lez le court recit ayant trait a la guerison de 
Taveugle de Jericho : le mendiant au bord de 
la route, son nom, Femotion de son pauvre coeur 

1 MARC, VIII, 32. 

2 MARC, VIII, 33. 
a MARC, XIV, 33. 
* MARC, XIV, 54. 

8 MARC, XIV, 66 ss. 

8 MATTHIEU, XVI, 18. 

7 Cf . M.-J. LAGRANGE, vangile selon S. Marc, p. X, CXI. 
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a la nouvelle que Jesus est proche et qu'il 
1'appelle, le manteau jete par terre pour courir 
plus vite, etc. Notons encore au hasard. Au 
debut de la predication galileenne, la foule est 
si nombreuse qu'elle obstrue la maison oil reside 
Jesus 1 , et que les apotres n'ont plus meme le 
temps de manger 2 . Plus tard, quand le Maitre 
s'adresse aux multitudes accourues au bord 
du lac, il prend soin de faire approcher une 
barque pres de Tendroit ou il se trouve, afin de 
pouvoir eventuellement y trouver un refuge 
centre I'empressement de la foule 3 . Le paraly- 
tique de Capharnaum est amene, couche sur un 
grabat porte par quatre hommes *. La premiere 
multiplication des pains a lieu aux environs de 
la fete de Paque : les convives se disposent, par 
groupes de cinquante ou de cent, sur I'herbe 
verte 5 . Tout donne 1'impression du vecu, a un 
degre qui se verifie rarement et d'autant plus 
curieux que Tauteur s'embarrasse moins de re- 
cherches litter aires 6 . 

Notons encore. Si semitique qu'il soit par le 
fond, le second Evangile n'a surement pas ete 
^crit pour des Palestiniens, mais pour des etrangers 

1 MARC, II, 4. 
a MARC, VI, 31. 
3 MARC, III, 9. 
* MARC, II, 3. 
8 MARC, VT, 39. 

6 Sur le realisme de Marc, J. HUBY, L'lzvangile et les Izvangiles 
p. 136-140. 
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mal informes des choses d'Orient. S. Marc se 
met en peine, par exemple, d'expliquer a ses 
lecteurs que les pharisiens et tous les Juifs ne 
mangent pas sans avoir eu les mains lavees sur le 
bout des doigts, attaches qu'ils sont a la tradition 
des anciens, qu'au retour de la place publique Us 
ne mangent pas sans s'etre purifies, et qu'il y a 
beaucoup d'autres choses auxquelles Us sont atta- 
ches par tradition, tels que le lavage des coupes et 
des pots et des plats d'airain x . II indique Tequi- 
valence de 1'obole de la veuve en monnaie ro- 
maine : deux lepta, c j est-a-dire le quart d y un as*. 
II explique la signification de certains mots grecs 
ou hebreux, par des mots latins. Autant de bon- 
nes raisons, sans compter quantite de latinismes 
proprement dits 3 , pour conjecturer que les des- 
tinataires de TEvangile etaient remains. 

Ces indications correspondent adequatement 
aux renseignements de Papias et des autres ecri- 
vains ecclesiastiques anciens qui nous parlent du 
deuxieme Evangile. Leur temoignage resiste a Te- 
preuve. Plus on scrute 1'Evangile selon s. Marc et 
plus cette verite s'impose. A preuve ces reflexions 
du P. Lagrange, dans la derniere edition de son 
commentaire : Je ne puis que repeter ce que 



1 MARC, VII, 3, 4. 

2 MARC, XII, 42. 

3 jSur les latinismes de MARC, cf. M.-J. LAGRANGE, vangile selon 
S. Marc., p. CVt-CVII ; et C.-H. TURNER, The Gospel according to 
5' Mark, p. 5. 
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j'ecrivais il y a dix-huit ans : Appuye sur les sou- 
venirs du prince des apotres, inspire par le f erme 
dessein de reproduire les faits avec une entiere sin- 
cerite, s. Marc se present e comme un temoin, non 
pas oculaire, mais informe et irreprochable de la 
vie du Fils de Dieu parmi nous. Ou plutot, dans 
son texte, c'est Pierre lui-meme qui rend de nou- 
veau temoignage au Christ Jesus x . 

c) Mais qui etait ce Marc ? Nul autre, tres pro- 
bablement, que le personnage designe dans les 
Actes des Apotres, tantot sous le nom de Marc 2 , 
tantot sous celui de Jean 3 , tantot, suivant une 
coutume fort repandue autrefois en Orient, sous 
les deux reunis : Jean-Marc 4 . 

D'apres les Actes, Pierre, miraculeusement deli- 
vre de la prison d'Herode Agrippa, se rend a la 
maison de Marie, mere de Jean surnomme Marc, 
ou un certain nombre de Chretiens sont reunis 5 . 
C'est done que la famille de Tevangeliste comp- 
tait parmi celles qui s'ouvrirent a la foi chre- 
tienne des la premiere heure, et qu'elle etait 
en relation avec le chef des apotres. Vers ce meme 

1 vangileselonS.Marc.,p. n.C.-H. Turner 6crit dans le meme sens, 
au sujet de MARC : It is the unique record, objectively stated, of 
the experience of an eye-witness, an intimate companion of Jesus 
throughout his Ministry. And is it, then, paradoxical to say that 
historically it is the most important book ever written? Op. cit., p. 6. 

2 Actes, XV, 39. 

s Actes, XII, 5, 13. 

4 Actes, XII, 25 ; XV, 367. 

6 Actes, XII, 12. 
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temps, Barnabe et Paul se trouvaient a Jeru- 
salem. Etant cousin de Barnabe x , Marc entra 
dans la compagnie des deux missionnaires 2 . 
II les accompagna dans Tile de Chypre, au cours 
de leur premier voyage 3 . Mais, ayant aborde a 
Perge, quand il fallut s'engager dans les dange- 
reuses montagnes de Phrygie, pour un motif 
que nous ignorons, le missionnaire novice aban- 
donne la partie et retourne a Jerusalem 4 . Long- 
temps, Paul s'en souviendra amerement. Le 
depart brusque de Marc lui faisait Teffet d'une de- 
fection ou, a tout le moins, d'une faiblesse. Lors- 
que, cinq ou six ans plus tard, vers Tannee 50, il 
sera de nouveau question pour le jeune hiero- 
solymite de participer a la vie missionnaire de 1'A- 
potre des Gentils, celui-ci refusera de Taccepter 
comme compagnon 5 . Au moment ou Paul ecrit 
les epitres a Philemon et aux Colossiens, c'est- 
a-dire le plus probablement pendant sa premiere 
captivite romaine, Marc figure neanmoins par- 
mi ceux qui travaillent avec lui a Tetablissement 
du regne de Dieu dans la Metropole 6 . Enfin, 
Pierre lui-meme, dans sa premiere epitre, ecrite 
a Rome peu avant la persecution de Neron, 

1 Colossiens, IV, 10. 

Actes, XII, 25. 

3 Actes, XIII, 4 ss. 

* Actes, XIII, 13. 

6 Actes, XV, 36-39. 

Colossiens, TV, 10, u ; Philemon, 24. 
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Tappelle son fils , et salue de sa part les Egli- 
ses du Proche Orient 1 . 

II faut avouer que, pour ecrire un Evangile, 
il cut ete difficile d'etre dans une meilleure situa- 
tion que ce jeune homme de Jerusalem, cousin 
d'un apotre, compagnon de Paul, et collabora- 
teur du chef des Douze dans la ville eternelle. 
Ses renseignements sont dignes de confiance. 
Est-ce a dire que nous devions a priori, etre 
dans la disposition d'accepter comme parole 
d'Evangile tout ce qu'il nous dira ? Certes non. 
Aussi longtemps que nous demeurerons sur le 
terrain ou nous nous sommes places, le deu- 
xieme Evangile ne pourra etre cite qu'en qualite 
de document liistorique. Comme tel, il devra 
supporter Tepreuve de la critique. Nous n'en som- 
me pas moins autorises, de prime abord, a le 
prendre en^serieuse consideration et a le lire avec 
sympathie. 



II. LE TEMOIGNAGE DE S. MARC. 

(I) 

a) Renseignes sur les conditions exterieures du 
deuxieme Evangile, efXor9ons-nous maintenant 
d'en analyser le contenu. 

1 / Petri. V, 13. 
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Qu'y trouvons-nous ? 

Disons plutot, pour commencer, ce que nous 
n'y trouvons pas. 

Vous etonnerai-je en amrmant tout d'abord 
que nous n'y trouvons pas une vie de Jesus 
au sens ordinaire du mot, une de ces biogra- 
phies nuancees qui ont la f aveur de notre temps, 
et grace auxquelles nous est accorde le plaisir 
d'assister, periode par periode et souvent annee 
par annee, au developpement d'une belle, cu- 
rieuse, ou romanesque existence ? 

Aurions-nous affaire a une composition redi- 
gee avec art, a Taide d'un certain nombre de 
traits soigneusement choisis parmi les plus carac- 
teristiques et les plus suggestifs ? Point davan- 
tage. Si Ton avait pose a s. Marc une telle ques- 
tion, je gage qu'il ne 1'aurait pas comprise. 

Serions-nous en presence d'une compilation de 
tout ce que Ton savait et disait au sujet du Maitre 
de Nazareth ? S. Matthieu et s. Luc en racontent 
bien plus, et Ton sait comment seterminerEvan- 
gile selon s. Jean : Jesus a fait encore beaucoup 
d'autres choses ; si on les ecrivait une a une, 
je ne sais si le monde lui-m^me pourrait contenir 
tout ce qui en serait ecrit 1 . Marc n'a pas ete assez 
sot pour pretendre epuiser en quelques feuillets 
une telle matiere. 

1 JEAN, XXI, 25. 
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All moins, les episodes de la vie de Jesus et 
les elements de son enseignement recueillis par 
le deuxieme evangeliste sont-ils soigneusement 
classes d'apres leur suite chronologique ? Pas 
meme cela. En parcourant les Synoptiques, on 
a rimpression que toute la vie publique du Sei- 
gneur se deroule dans le cadre d'une seule annee. 
Les indices cependant ne manquent pas pour 
nous faire supposer qu'elle dura plus longtemps, 
sans doute deux ans et demi, suivant les reperes 
indiques par s. Jean. Par ailleurs, certains recits 
ont ete manifestement rapproches en raison 
de 1'analogie du sujet. Par exemple, les cinq 
altercations avec les pharisiens, qui commencent 
au chapitre deuxieme, et qui aboutissent a la rup- 
ture de Jesus avec le judaisme officiel. Nous accor- 
dons une importance extreme aux questions de 
dates. Rappelons nos souvenirs d'ecole. Les Se- 
mites, et d'une fagon generale les anciens, s'in- 
teressaient da vantage a la substance des faits. 
Leur conception vaut bien la notre. 

b) Mais alors, si 1'Evangile de Marc n'est ni 
une histoire proprement dite, ni une composi- 
tion savante, ni une compilation de tout ce que 
Ton savait au sujet de Jesus, ni un choix d'epi- 
sodes et de paroles disposes d'apres Fordre chrono- 
logique, qu'y trouvons-nous ? Une serie de faits, 
repond en fort bons termes le P. de Grandmai- 
son, plutot juxtaposes que relies par le semiti- 
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que et, ou le populaire tout de suite, ou les deux 
et tout de suite. Des paroles vives, a 1'emporte- 
piece, relatees crument, sans aucun souci de preve- 
nir les gloses abusives. Des attitudes attrapees 
avec justesse, raccourcis saisissants ou scenes 
soulignees avec une certaine complaisance. Par 
dessus tout, les attitudes de Jesus : ses regards 
pedants et parfois severes ou infiniment doux ; 
sa contenance, ses indignations, ses etonnements. 
L'image du Maitre qui ressort de ces traits 
nullement harmonises, est impressionnante, 
criante de vie *. 

c) On ne saurait guere dire autre chose. Et 
je ne vois pas que nous ayons a le deplorer. 
Supposons que Tevangeliste nous ait laisse une 



1 L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. I, p. 75. On rapprochera des 
remarques du savant Jesaite, ces lignes caracteristiques du P. Lagrange: 
J'ai renonce a proposer an public une Vie de Jesus selon le mode 
classique, pour laisser parler davantage les quatre evangiles, insufii- 
sants comme documents historiques pour ecrire une histoire de Jesus- 
Christ comme un moderne ecrirait 1'histoire de Cesar-Auguste ou do. 
cardinal de Richelieu, mais d'une telle valeur comme reflet de la vie 
et de la doctrine de Jesus, d'une telle sincerite, d'une telle beaute, 
que toute tentative de faire revivre le Christ s'efface devant leur parole 
inspiree. Las evaagiles sont la seule vie de Jesus qu'on puisse ecrire. 
II n'est que de les comprendre le mieux possible. L'livangile de Jesus 
Christ, Paris, 1928, p. VI. Notons encore ces remarques du vieil 
ex6gete catholique Cornelius a Lapide : Evangelistarum scopus et 
proposifciitn fuit, non. omnia dicta factaque Christi. enarrare, sed pauca 
e maltis, praecipaa e communibus seligere, ut per ea doctrinae et 
vitae Christi imaginem et quasi ideam nobis proponerent... Hac 
de causa saepe non servant ordinem temporis in recensendis Christi 
dictis et f actis ; multa etiam silet unus quae alii exprimant, et tamen sic 
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grande histoire de Jesus, a la fa$on de I'histoire 
ou des histoires de Napoleon par Fr. Masson. 
Serions-nous plus surement documented ? Ce se- 
rait le moment de mediter les Aspects de la 
Biographie de M. Andre Maurois. Nous y ver- 
rions les difficultes auxquelles se heurtent les 
biographes des grands hommes 1 . Par quelque 
biais qu'ils s'y prennent, ils risquent toujours de 
se rencontrer nez a nez avec 1'illusion. Les faits ? 
Rien ne s'arrange plus facilement que les faits. 
De ce chef, toute composition est menacee de 
subjectivisme. L'impossibilite de realiser la syn- 
these de la vie interieure et de la vie apparente 
fait rinferiorite du biographe sur le romancier. 
II est possible que ce jugement soit trop dur. 
Voila cependant ce que Ton nous objecterait au- 
jourd'hui si, cedant a nos habitudes d'esprit, Marc 
s'etait ingenie a ecrire la biographic de Jesus 
comme M. Maurois a compose celles de Shelley, 
de Byron, de Disraeli et de Tourgueneff. Pour 
ma part, a n'importe quel biographe, si psycho- 
logue qu'il puisse etre, je n'hesiterai pas un ins- 
tant a preferer le temoin qui me raconte ce 



suam continuat et prosequitur narrationem quasi nihil sit omissum. 
...Quo circa non raro jungunt sententias, parabolas, sermones, quae 
nulluin inter se habent nexum vel ordinem, sed alio tempore, alia 
occasione et de alia materia dictae sunt a Christo. Commentaria in 
Quatuor Evangelia (ed. Ant. Padovani I 2 [Augustae Taurinorum 1912]. 
Texte cit6 par le P. Th . Soiron. dans Das Evangelium als Lebensform. 
des Menschen, Miinclien, 1925, p. 78. 

1 A. MAUROIS, Aspects de la biographic, Paris, 1928. 
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qu'il a vu ou entendu, pele-mele, au hasard de 
sa memoire, sans se soucier de classer ses souve- 
nirs dans un tout ordonne 1 . 

C'est ce qu'a fait s. Marc. II raconte a la 
facon des gens simples, des hommes du peuple, 
quand ils ont le don de voir les choses. II saisit 
les details pittoresques d'une scene, mais sans 
se preoccuper de combiner ces traits en un recit 
bien agence. Au lieu de preparer ses narrations 
en homme qui domine ses souvenirs, il semble 
suivre les evenements comme s'ils se deroulaient 
devant lui, sous ses yeux 2 . C'est ainsi qu'il nous 
dit ce qu'il sait de Jesus d'apres ce que Pierre 
racontait : faits importants et details insigni- 
fiants, ce qui pouvait servir d'argument a la 
foi des Chretiens et ce qui, a premiere vue, ris- 
quait de la contrarier. Mais, malgre leur desordre 
apparent, tous ces traits se rejoignent, s'accor- 
dent, se fondent dans une harmonie d'autant 
plus surprenante qu'elle est moins recherchee. 
L'image de Jesus qui s'en degage est d'une telle 
perfection, d'une telle purete. qu'elle defie le plus 
beau chef-d'ceuvre . 



1 Tres juste cette notation de M. A. Maurois : Que nous reste-t-il 
encore comme elements pour decouvrir la verite ? Un document de 
grande valeur : les memoires des contemporains. C'est la que nous 
devons aller a la chasse de ces petites images infiniment precieuses 
qui nous montrent ce qu'a ete notre heros pour rhomme qui 1'a vrai- 
ment rencontre. Quand le temoin est intelligent, quand il sait voir, 
c'est la le type de document le plus utile. Op. cit., p. 104. 

8 J. HUBY, L'vangile et les vangiles, p. 133. 
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(2) 
Fixons, si vous le voulez, un court instant, 

notre regard sur ce Jesus de TEvangile selon 
s. Marc 1 . 

Nous n'y trouvons rien concernant Tenfance du 

Sauveur, sinon que, Jesus etant de Nazareth et de 
pauvre condition, elle dut ressembler a celle de 
tous les jeunes gargons de Palestine. Mais, comme 

lapersonne du Maitre se dessine nettement dans 
1'air transparent de Capharnaum ! 

C'est un homme pareil a nous, dans la poi- 
trine duquel bat un vrai coeur de chair, sensible a 
toutes les nobles emotions de la vie : 1' amour, 
Tenthousiasme, Tesperance, la compassion, la 
douleur. 

Bien qu'il depasse de haut, par ses intuitions 
sublimes, notre courte sagesse et nos miserables 
calculs interesses, rien de ce qui touche a 1'homme 
ne lui est indifferent. II a declare, fait justement 
remarquer Harnack,qu'il ne servait a rien de gagner 
toute la terre, si on perdait le tresor de son ame, et 
pourtant il a manifesto sa tendresse et sa sympa- 
thie a tous les vivants 2 . Et a un autre endroit : 



1 Sur la personne de Jesus, MGR BOUGAUD, Le christianisme et les 
temps presents, Paris, 1877, t. II, p. 588 ss. ; J. HTJBY, Christus, Paris, 
1928, p. 1008 ss. ; L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, t. II, p. 79-121 ; 
H. PINARD DE LA BouLLAYE, Jesus Messie (careme, 1930,) Paris, 1930, 

P- H-37- 

2 L'essence du christianisme, Paris, 1902, p. 38. 
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Quoiqu'il doive accomplir la plus grande mission 
qu'on puisse imaginer, son ceil, son oreille restent 
ouverts a toutes les impressions ; quelle preuve 

de paix intense et de certitude interieure !... 
La souffrance et les pleurs, le rire et Fesperance, 
la richesse et la pauvrete, la faim et la soif, la 
sante et la mala die, les jeux d'enfants et la poli- 
tique, la meditation et la dissipation, le voyage, 
Fhotellerie et le retour, le mariage et Fenterre- 

ment, les splendides demeures des vivants et 
les tombes des morts, le semeur et le moisson- 
neur des champs, le vigneron au milieu des vigiies, 

le travailleur loue sur ]e marche, le berger en 
quete de sa brebis, le chercheur de perles dans 
la mer, la femme qui prend soin du froment et 
du levain, celle qui cherche la drachme perdue, 
la plainte de la veuve a l j intendant severe, la 

nourriture terrestre et sa corruption, les rapports 
spirituels entre le maitre et les disciples, F eclat 
de la cour et Favidite des puissants, d'un cote, 
de Fautre, Finnocence de F enfant et la diligence 
du serviteur ; toutes ces images animent ses 
enseignements et les rendent accessibles meme a 
1'esprit des enfants 1 . 

Devant la nature, il eprouve les impressions 
les plus fraiches, celles de Fenfant que nous devons 
tacher de redevenir pour refaire, sans nous 
laisser blaser par Fhabitude de revoir les memes 

1 Op. cit., p. 39 s. 
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choses, la decouverte incessante des merveilles 
qui nous entourent. Son ceil se pose avec complai- 
sance sur les lis des champs vetus avec plus de 
splendeur que Salomon dans toute sa gloire, sur 
la croissance du ble poussant mysterieusement 
sans que Ton sache comment, sur les petits oi- 
seaux du ciel, dont aucun ne peril sans une 
permission speciale du Pere celeste. 

Get homme doue d'une sensibilite aussi exquise, 
dans Tame duquel un pays lumineux se mire, 
ne nous frappe pas moins par sa bonte. Bien 

qu'il impose a ses disciples le devoir d'une recti- 
tude absolue et qu'il trouve pour condamner 
rhypocrisie des pharisiens des accents indignes, 
nous le voyons toujours egalement dispose a se 
pencher sur toutes les souffrances du corps et 
toutes les detresses morales. 

Les publicains etaient cordialement detestes 
par la masse du peuple, a cause des exactions 
dont, a tort ou a raison, on les rendait respon- 

sables. Us formaient une classe a part, avec les 
impies, les pecheurs, les pauvres de la terre. 
Jesus s'approche d'eux et consent a partager 

leurs repas. On ltd amene des malades. II ne 
se derobe pas a leur poursuite, sous pretexte 
qu'etant envoye pour precher le royaume de 

Dieu il a bien autre chose a faire qu'a s'occuper 
de leurs miseres, mais il les traite affectueusement, 
tel cet aveugle de Bethsaide, qu'il prend lui-meme 

par la main pour le conduire hors de la ville et 
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lui rendre la vue. La foule le harcele du matin 
jusqu'au soir. Les apotres n'ont plus le temps 
de manger. Un jour que Ton n'en pouvait plus, 
on avait decide de s'eloigner pour un temps, et 

de chercher sur Fautre rive du lac, en Gaulani- 
tide, un peu de calme et de repos. Prevenant les 
intentions du Maitre, la multitude prit les devants. 

En la retrouvant devant lui, au debarque, plus 
nombreuse encore qu'a son depart, Jesus n'a 
pour elle que des paroles de pitie, et, sans se las- 
ser, il se soumet de nouveau a ses fastidieuses 
sollicitations. Une autre fois, en chemin, des 
femmes lui amenent leurs petits enfants, afin 
qu'il les benisse en les touchant. Jesus leur 
sourit : Laissez venir a moi les enfants ; ne les 
empechez pas 1 , et il les embrasse. Un jeune 
homme 1'accoste, coeur genereux, mais ame faible : 

Bon mattre, que dois-je faire pour obtenir la vie 
eternelle ? Ayant fixe sur lui son regard, Jesus 
I'aima 2 . 

Tout cela vous parait peut-etre naturel. Eh ! 
oui, se laisser charmer par la grace des petits 
enfants, qui s'ouvrent delicieusement a la vie et 

dont la jeune ame, ignorante du mal, est si acces- 
sible aux lecons de la vertu, et eprouver de la 
sympathie envers les jeunes gens qui n'ont pas 
encore ete effleures par les deceptions de Texisten- 
ce, d'autres que le Christ y ont ete sujet. II n'en 

1 MARC, X, 14, 
a MARC, X, 17-21. 
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est pas moins vrai que ce sont des signes d'un 
coeur delicat. Mais il est d'autres creatures 
qui attirent la bienveillance du Maitre : des infir- 
mes rebutes de tous, comme 1'aveugle de Jeri- 
cho, pauvre mendiant que Ton veut faire taire, 
et pres duquel la foule passe indifferent e. II y 
a la paienne syro-phenicienne, qui se compare 
humblement au petit chien pret a ramasser les 
miettes tombees de la table des enfants. II y a 
la tourbe des gens de rien, dont la seule compagnie 
est compromettante, et qui ne semble avoir 
droit a aucune bienveillance. Sur tous, la dou- 
ceur de Jesus se repand en bonnes paroles recon- 
fortantes et en gestes de benediction. A ceux 
qui s'en offusquent, il repondra : Ce ne sont pas 
ceux qui se portent bien qui ont besoin du medecin, 
mais les malades. Je ne suis -pas venu appeler 
les justes, mais les pecheurs 1 . Aussi, le trouvons- 
nous tou jours dispose a pardonner. L'orgueil- 
leuse suffisance des pharisiens fait seule opposi- 
tion a sa tendre compassion. Mais comment 
venir en aide au malade qui refuse de recevoir 
le medecin ? 

Si Ton peut dire de Jesus qu'il est toute la 
poesie, il faut aj outer aussitot qu'il est toute 
la bonte. 

Par ailleurs, nul plus que lui ne realise en 
sa personne Tautorite d'un chef. On a souvent 

1 MARC, II, 17. 
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signale a cet egard le ton qui domine le Ser- 
mon sur la Montagne : Vous avez entendu dire 
des anciens... moi je vous dis*, qui revient, 
comme un refrain, cinq fois de suite, pour intro- 
duire les principales dispositions de la legisla- 
tion nouvelle. Jamais en Israel, rien de sembla- 
ble n'avait ete entendu. Moi'se et les prophe- 
tes parlaient au nom de Dieu; les scribes et 
les pharisiens ne pretendaient qu'a determiner 
le sens precis des doctrines traditionnelles, a 
la lumiere de leur exegese subtile et de leur 
casuistique raffinee. Jesus s'exprime en son nom 
propre, sans autre preuve que rautorite de son 
affirmation. Son caractere de chef ne se mani- 
feste pourtant pas uniquement dans ses discours. 
Malgre sa douceur et sa bonte infinie, il donne 
a ceux qui Tapprochent des ordres sans replique. 
Simon et Andre sont occupes a Jeter Tepervier 
dans la mer. II leur dit simplement : Venez a 
ma suite 2 . Meme appel a Jacques et a Jean, 
tandis qu'ils se trouvent dans la barque de Zebe- 
dee en train de raccornmoder leurs filets. Meme 
invitation a Levi installe a son bureau de doua- 
nier. Au jeune homme riche, sur qui son regard 
s'est pose avec affection : Va, dit-il encore, vends 
tout ce que tu possedes et donne-le aux pauvres 3 . 
Voici les foules galileennes reunies dans les steppes 

1 MATTHIEU, V, 21-38. 

2 MARC, I, 17. 

3 MARC, X, 21. 
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desertes a Test du lac. II ordonne a ses apotres de 
les faire asseoir sur I'herbe verte 1 . Ses entretiens 
avec ses disciples ne sont qu'une suite d'exhor- 
tations, de commandements, de reproches parfois 
sever es. Si personne ne fut plus condescendant 
que lui envers Tignorance, les incomprehensions, 
les lenteurs de ses imparfaits eleves, jamais non 
plus personne ne sut mieux concilier la douceur 
et la fermete. 

Et neanmoins, car tous les traits de la physio- 
nomie du Sauveur se dedoublent toujours en 
aspects complementaires, son autorite va de 
pair avec rhumilite la plus profonde. Un mot 
resume tout son programme d'action : servir . 
En ce mot unique, se formule la consigne impo- 
see a ceux qui veulent le suivre. Servir et non 
etre servi, c'est-a-dire donner son esprit, son 
cceur, son temps, ses forces et sa vie aux mal- 
heureux, qui en ont besoin pour retrouver la 
lumiere, la paix, la sante de Tame et du corps, 
Tetat de grace et le salut. 

Ecoutez plutot ceci. Comme Jesus, accom- 
pagne des douze apotres, montait a Jerusalem, 
on etait a la veille de la Passion, deux disciples, 
deux freres, les fils de Zebedee, lui demanderent 
la faveur d'etre autorises a s'asseoir, dans son 
royaume, Tun a sa droite, Tautre a sa gauche, 
comme deux vizirs. Ce fut Toccasion d'une belle 

1 MARC, VI, 39. 
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lecon. Jesus rassembla autour de lui son petit 
troupeau, et s'adressant a tous ceux qui en fai- 
saient partie : Vous savez, leur dit-il, que ceux 
qui passent pour commander aux nations, les 
gouvernent av&c empire, et leurs grands officiers 
exercent le pouvoir sur elles. Mais il ne doit pas 
en etre ainsi parmi vous. Au contraire, celui qui 
voudra devenir grand parmi vous sera votre servi- 
teur, et celui d'entre vous qui voudra etre le premier 
sera I'esclave de tous. Car le Fils de Vhomme n'est 
pas venu pour etre servi, mais pour servir, et 
pour donner sa vie comme rancon pour beaucoup x . 
Tout ce que nous connaissons de Notre-Seigneur 
illustre cette exhortation. Nous ne le surpren- 
drons jamais a menager ses interets ni a retirer 
quelque avantage [de ses succes aupres du peu- 
ple. 

Parlerons-nous de sa haute sagesse ? Elle 
eclat e dans toute sa doctrine. Pour 1'apprecier 
a sa valeur, il faudrait nous representer combien 
il est dif&cile pour un homme de bonne volonte 
de se liberer des opuiions regnantes dans la socie- 
te dont il fait partie. Avec les meilleures inten- 
tions du monde, nous pensons, jugeons, criti- 
quons, beaucoup moins en raison de convictions 
dument eprouvees par des enquetes objectives 
et desinteressees, que par ce qui se dit et se pense 
autour de nous. II faut un beau courage pour 

1 MARC, X, 42-45 . 
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oser contredire des idees reues, surtout lorsque 
des interets import ants en dependent. 

A 1'epoque ou Jesus prechait en Palestine, 
la norme de I 5 opinion etait tracee par les scribes 
et les pharisiens. Us avaient Toreille du peuple. 
Ceux qui partageaient leur maniere de voir et 
de juger meritaient de prendre place dans le 
parti des homines sages et vertueux. Tous les 
autres etaient ramasses dans Tappellation collec- 
tive et meprisante de pauvres de la terre , 
ce qui signifiait, a la fois, imbeciles et impies. 

D'emblee, nous 1'avons deja observe, c'est a 
ces pauvres de la terre que le nouveau Maitre 
s'adresse. Chose plus singuliere, ce sont eux et 
non point les savants, les hommes du livre, les 
docteurs de la Loi, les prof esseurs de vie vertueuse 
qu'il declare bienheureux. Et, malgre sa con- 
naissance des Ecritures, c'est dans leur compa- 
gnie qu'il ne craint pas de se ranger. 

Avec force, il s'eleve centre les deformations 
que les ecoles rabbiniques avaient fait subir 
aux principes fondamentaux de la morale mosai- 
que. Puis, en quelques traits vigoureux, il opere 
tous les redressements necessaires : Je ne suis 
'pas venu detruire la Loi, mais I'accomplir 1 . 
Et voyez comment il s'y prend. La vraie re- 
ligion etait menacee par un des plus graves 
dangers auxquels elle puisse se trouver en butte : 

1 MATTHIEU, V, 17-18 = Luc, XVI, 17. 



LE TEMOIGNAGE DE MARC 37! 

le formalisme purement exterieur, le culte des 
attitudes et des gestes, sans sentiments corres- 
pondants et sans anae. II remet tout au point, 
en enongant ces trois principes que nous ne sau- 
rions assez mediter : 

1. La valeur de la vie morale, bonne ou mau- 
vaise vient de I'intention interieure qui Tanime : 
Thomrne juste au regard de Dieu, n'est, ni celui 
qui accomplit certaines pratiques plus ou moins 
onereuses, ni celui qui donne I'aumone en fai- 
sant sonner de la trompette devant lui, ni 
celui qui s'extenue a force d'inclinaisons osten- 
siblement pratiquees aux angles des places 
mais celui dont les intentions sont droites. Si ton 
ceil est simple, tout ton corps sera lumineuoc ; si 
ton ceil est mauvais, tout ton corps sera dans les 
tenebres 1 . Ce qui souille I'homme, c'est ce qui 
precede de son cceur 2 . 

2. La droiture de 1'intention est determinee 
par son orientation vers Dieu, et celle-ci s'opere 
par T amour : amour de Dieu et amour du pro- 
chain ne faisant qu'un et se prouvant par 1'exer- 
cice d'une vie fidele. 

3. En fin, troisieme et dernier principe : la 
perfection humaine qui se realise et qui progresse 
par la pratique de Tamour de Dieu considere 
comme notre pere, et de I'amour des hommes consi- 



1 MATTHIEU, VI, 23 = Luc, XI, 34. 

2 MATTHIEU, XV, n. 
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deres comme nos freres, cette perfection n'est pas 
1'objet d'un conseil de surerogation propose au zele 
de quelques disciples, mais un precepte, indispen- 
sable et imperieux, impose a tous les hommes sans 
exception. 

On ne sondera jamais la profondeur infinie 
d'une telle reforme. Elle nous remet en contact 
avec nos sources interieures les plus fecondes, 
et, par le fait meme, nous enseigne Tart difn- 
cile de la vie vertueuse, le divin secret du 
bonheur. 

II nous faut en rester la. Vous conipleterez 
sans peine cette description trop sommaire en y 
ajoutant d'autres traits que je me borne a signa- 
ler : la piete de Jesus, si naturelle qu'elle semble 
constituer 1' atmosphere interieure de son ame, son 
desinteressement, sa force inebranlable en face de 
1'adversite, sa Constance a Fheure de la mort, 
sa dignite : incomparable melange d' elevation et 
de purete. 

Tel apparait, eclaire de quelques lumieres 
supplementaires, empruntees au premier et au 
troisieme evangeh'ste, le Jesus de s. Marc. Nous 
avons deja dit, en discutant les theories du systeme 
mythologique, pourquoi il serait insense de lui 
denier Texistence historique. Je ne crains pas 
d'aj outer qu'il serait tout aussi peu raisonnable 
de le prendre pour Tidealisation d'un personnage 
ordinaire, plus ou moins banal. Le portrait du 
Jesus de Marc est d'une trop haute qualite pour 
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provenir, en ordre principal, de la fantaisie d'un 
auteur influence par la contagieuse ferveur de son 
milieu religieux. Des vapeurs d'imagination n'ont 
pas cette densite cristalline, ces contours fermes, 
ces mille facettes ou se joue une double clarte, celle 
d'une ame individuelle infiniment large, mais 
d'autant plus consistante, et celle d'un milieu de 
vie trop complexe et objectif pour qu'on le puisse 
rever 1 . En nous donnant tout simplement, 
au petit bonheur, sans aucun des rafiinements 
artistes dont les biographes modernes ne se pri- 
vent pas, les elements principaux de la cate- 
chese de Pierre, Marc a campe devant nos yeux 
un personnage totalement parfait et extraordi- 
nairement equilibre. Ceci ne s'explique que d'une 
seule fagon : en depit de ses maladresses, Tevan- 
geliste reproduit un modele d'apres nature. 

Telle etait la these du protestantisme liberal. 
L'image de Jesus que nous venons d'admirer est a 
peu pres celle de L'essence du christianisme. Elle 
est exacte. 

b) Mais, est-elle complete ? Ici interviennent 
les eschatologistes pour nous faire entendre que 
non. Car le Jesus de TEvangile, n'est pas qu'un 
homme. C'est un surhomme. A tout le moins 
c'est ainsi qu'il se considere, et c'est pour tel 
qu'il se donne. Souvenez-vous de ses amrmations : 

1 A.-D. SERTILLANGES, Catechisme des incvoyants, Paris, 1930, 
t. I, p. 143. 
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plus grand que Moi'se, plus grand que Salomon, 
plus grand que Jean-Baptiste et que tous les 
prophet es. II vient fonder le royaume de Dieu. 
Par le seul fait de son entree dans le monde, 
ce royaume attendu depuis des siecles est, en 
un certain sens, deja arrive. Sa predication inau- 
gure les temps nouveaux. II a conscience de rem- 
plir une mission divine ; il en fait usage pour in- 
terpreter souverainement la Loi, condamner les 
deviations de la casuistique rabbinique, remettre 
les peches avec puissance. II exige qu'on le suive, 
c'est-a-dire qu'on regoive ses paroles, qu'on ac- 
complisse ses preceptes, qu'on imite ses exemples, 
qu'on vive a son service, qu'on place 1'amour de sa 
personne au-dessus de tout autre, bref qu'on 
croie en lui. Car reconnaitre en Jesus le Maitre 
auquel on s'abandonne, dont on regoit toutes 
les affirmations sans replique et tous les comman- 
dements sans discussion, c'est bien, a propre- 
ment parler, croire en lui, non point d'une foi 
morte, au sens de Luther, mais d'une foi vive, au 
sens de s. Paul, des Synoptiques, de s. Jean, 
d'une foi, qui est une adhesion de 1'intelligence 
et du cceur impliquant le don total de soi-meme. 

Pour reclamer une pareille foi de la part de 
ses disciples, il faut que Jesus ait eu conscience 
d'etre vis-a-vis des hommes dans une situation 
equivalant a celle d'un envoye de Dieu, sinon 
de Dieu lui-meme. 

Peut-etre preferez-vous un texte apodictique ? 
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Ouvrez alors 1'Evangile selon s. Marc au chapitre 
XV, v. 63. La scene se passe dans une des salles 
du palais de Caiiphe, la nuit du Jeudi Saint. 
Grands pretres, princes du peuple, pharisiens ont 
ete convoques d'urgence. Arrete, quelques mo- 
ments auparavant, a Gethsemani, de 1'autre cote 
de la vallee du Cedron, Jesus est devant eux, a 
la place de 1' accuse. II est clair que ses juges, 
qui sont aussi ses ennemis declares, veulent a 
tout prix sa perte. Dans cette intention, ils font 
comparaitre une serie de temoins. Mais ceux-ci 
ne parviennent pas a s'entendre. L'accuse est 
erisuite soumis a rinterrogatoire du president de 
Tassemblee. Venant au fait, on lui demande de 
declarer sans ambages si, oui ou non, il est le 
Christ. Alors, mis en demeure de rendre temoi- 
gnage a sa personne, a son ceuvre, a sa mission, 
a celui qui 1'a envoye, tres calme et en termes 
d'une parfaite nettete, Jesus repond : Je le suis. 
Et vous verrez le Fils de I'homme assis a la 
droite de la Puissance, et venant sur les nuees du 
del 1 . 

Ces paroles se referaient, en meme temps, au 
psaume CX et a la vision de Daniel (VII, 13). 
Le psaume etait bien connu. Le personnage 
figure a la droite de Jahve y apparait associe 
a la gloire divine. Apres avoir confesse qu'il etait 
le Messie, au sens populaire, le Sauveur a done 

1 MARC, XV 62. 



376 LE PROBLEMS DE JESUS 

eleve sa dignite messianique jusqu'a se donner 
pour un etre celeste, regal de Dieu. 

Tel est certainement le sens de Tultiine affir- 
mation du Christ. M. Goguel en a vu Timportance, 
et il en reconnait la parfaite authenticite : Elle 
ne peut, nous dit-il, avoir ete fabriquee ni par 
des Juifs ni par des Chretiens, Les premiers se 
seraient bien gardes de mettre dans la bouche 
de Jesus une parole qui justifiait ce qu'affirmaient 
ses disciples. Ceux-ci, s'ils avaient voulu exprimer 
leur foi dans une declaration attribute a leur 
maitre, n'y auraient pas seulement affirme leur 
attente de la parousie, mais en meme temps leur 
certitude de la resurrection qui en etait la ga- 
rantie *. Bref, c'est Jesus lui-meme qui s'est 
dit le Messie et Tegal de Dieu, au moment le plus 
solennel de sa carriere, avec toute la force de 
sa conviction. Et ses adversaires lui en sont te- 
moins, puisqu'ils Tont condamne a mort comme 
blasphemateur 2 . 

* 
* * 

Le temoignage de MARC se resout done en une 
double affirmation : 

i. Jesus est le plus parfait modele d'humanite 
qui se puisse * concevoir ; 



1 La vie de J6sus, p. 543. 

a . Le fait de se declarer Messie ne paralt pas avoir ete* consid6r6 
comme un blaspheme, M. COGUEL, Ibid., p. 495. 
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2. II s'est donne pour le Messie, le Fils de Dieu, 
le Maitre souverain des consciences et des coeurs. 

Comme M. Bultmann l'a observe, ces deux fails 
sont aussi primitifs et aussi certains Tun que 
Tautre 1 . Impossible de les dissocier. C'est a 
cette constatation que Ton sera toujours amene, 
bon gre mal gre, par un examen impartial du 
deuxieme Evangile, TEvangile de Marc, inter- 
prete de Pierre. 



1 Voir plus baut, p. 135 n. i. 
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I. I/ ALTERNATIVE INEVITABLE, i. Les pretentious messia- 
niques de Jesus - 2. L'alternative. - 3. Le choix qui s'impose. 
II. Le SIGNE DE DIEU : i. Les miracles. - 2. La resurrection de 
Jesus : a) antiquite de la croyance a la resurrection ; 6) appari- 
tions reelles ou hallucination ; c) critique de 1'hypothese de 
1'hallucination. CONCLUSION. 



Jesus, le doux et humble Jesus, Fami des 
pauvres, le predicateur incomparable de la Loi 
nouvelle, Fauteur exquis des paraboles, s'est 
declare positivement Messie et Fils de Dieu. En 
face de ces affirmations, il faut se decider : ou 
bien le Maitre a exprime fidelement ce qu'il etait 
reellement, et ce sont les croyants qui sont dans 
le vrai ; ou bien, I'hypothese de 1'imposture mise 
a part, il s'est illusionne grossierement et nous 
n'avons pas le droit de le suivre. 

I. L'ALTERNATIVE INEVITABLE. 



M. Goguel nous repondra sans doute, comme 
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il a deja objecte au P. Pinard de la Boullaye, que 
nous nous faisons la partie belle en simplifiant 
le probleme d'une fagon illegitime. A son avis, 
il faudrait distinguer le sentiment religieux inte- 
fieur de Jesus, qui est une chose, et la forme 
dans laquelle il s'est exprime, qui en est une autre. 
En d'autres termes, nous devrions nous deman- 
der si, etant donne le milieu dans lequel il 
vivait, le sentiment qu'a eu Jesus d'avoir une 
certaine mission a remplir de la part de Dieu 
n'a pas du, d'une maniere quasi necessaire, 
prendre la forme d'une conscience messianique 1 . 
A premiere lecture, le sens de ces lignes m'avait 
paru douteux. Mais 1'auteur de La vie de Jesus 
s'est explique de fagon a dissiper tout equivoque. 
Sa pensee est claire. Le messianisme evange- 
lique n'est, a son avis, ni une sorte de degui- 
sement necessaire pour traiter avec les Juifs , 
ni une simple fa$on de representer la mission 
du predicateur de la misericorde divine. II si- 
gnifie un role hors de pair, dont le Sauveur est 
intimement persuade, et que les disciples sont 
mis en demeure de reconnaitre. Si le sentiment 
que Jesus a eu de sa mission a pris la forme d'une 
conscience messianique, c'est que, dans la pensee 
du Maitre, cette mission s'identifiait avec celle 
du Messie, c'est qu'il se croyait lui-meme le Messie. 
Seulement, Jesus n'en serait venu la que par con- 

1 M. GOGUEL, dans R. h. p. r. t. X, 1930, p. 485. 
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tagion des idees du temps. En somme, la these 
de 1'eschatologie. Nous n'avons plus a y revenir l . 
II est vrai qu'on attendait les jours du Messie au 
temps de Jesus. Mais de la a se dire et a se faire soi- 
meme le Messie, non point dans le sens amoindri et 
materialise du messianisme politique, mais dans 
le sens transcendant et divin qui est celui de 
1'Evangile, il y a loin. 

D'ailleurs peu import e. 

La question de savoir par quelle voie, sous 
quelles influences, a quelle epoque de sa vie, le 
Christ s'est mis a identifier sa mission avec celle 
de 1'elu promis a Israel, est secondaire. II suffit 
qu'a un certain moment il se soit cru le Mes- 
sie, pour que nous soyons ramenes a Talterna- 
tive inevitable : ou bien Jesus dit la verite, ou 
bien il deraisonne. 



(2) 

Ainsi formulee, cette alternative vous paraitra- 
t-elle peut-etre encore trop tranchee ? Car, entre 
Tillusion et Talienation caracterisee, il existe des 
degres indefinis d'insufnsance mentale, des trou- 
bles pathologiques qui confinent au genie, des 
propensions a Texageration et a 1'auto-sugges- 
tion compatibles, par ailleurs, avec Fexercice 

1 Voir plus haiit, p. 111-156. 
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a pen pres normal de Tintelligence et de remoti- 
vite 1 . 

Sans doute. N'oublions pas cependant ce que 
le cas de Jesus possede en propre. Comme tant 
de reformateurs celebres, le fondateur de la reli- 
gion chretienne ne s'est pas borne a pretendre 
qu'il etait charge par Dieu de remettre les hom- 
ines sur le bon chemm. II se place incommensu- 
rablement au-dessus de Vhumanite, au rang 
meme de Dieu. Vers lui convergent toutes les 
propheties. II depasse en dignite les plus grands 
personnages du passe. Par rapport aux prophetes 
envoyes par le Vigneron celeste a la vigne d' Is- 
rael, il est le Fils, 1'Heritier naturel. Viendra le 
jour ou on le verra sieger a la droite de la Puis- 
sance. En attendant, H s'arroge des ici-bas des 
privileges considered comme reserves a Dieu, 
par exemple, de remettre les peches ou de dispen- 
ser du sabbat. Nul ne s'est approche du Pere 
autant que lui : Personne ne connaU le Fils si 
ce n'est le Pere, et personne ne connaU le Pere, si 
ce n'est le Fils et celni a qui le Fils aura voulu 
le reveler 2 . Tous les hommes sont invites a le 
suivre. De leur attitude a son egard depend leur 
eternelle destinee : Celui qui aura honte de moi et 
de mes paroles, dans cette generation adultere et 
perverse, le Fils de I'homme aura honte de lui, 

j : ' 

1 Cf. F. D'HOLLANDER, Les prejuges sur "la folie, dans Revue M6- 
dicale de Louvain, 1931, p. 177-187. 

2 MATTHIEU, XI, 27 = Luc, X, 22. 
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quand il viendra dans la gloire de son Pere, avec 
les saints anges 1 . II fait devant le grand pretre, 
avec la plus tranquille assurance, une declara- 
tion qui sera jugee blasphematoire et digne de 
mort, alors que se donner pour le Messie n'etait 
pas meme considere comme un crime. Convenons- 
en, si une telle conviction n'est pas fondee en rai- 
son, on ne saurait se contenter d'y voir Tindice 
d'un trouble mental attenue et a peine percep- 
tible ; il faudrait se rendre a Tevidence d'une 
divagation mentale persistante et fortement accu- 
see. 



(3) 

Au surplus, si larvee qu'on la suppose, 1'illusion 
n'echappe pas a un ceil exerce. Qu'elle n'affecte 
pas toujours la faculte du jugement et de la syn- 
these, la lucidite de T esprit, voire le bon sens, 
soit. Elie ne s'en trahit pas moins par d'autres 
cotes. On peut observer en regie generale que les 
insumsants mentaux sont des faibles, des tristes, 
des exaltes ou des deprimes z . Les troubles par- 
tiels, bien delimites au debut, ne tardent pas a 
influer sur Tetat general. Enfin, rillusion comme 
la folie est sterile. 

Comment le Jesus historique que nous avons 

1 MARC, VIII, 38. 

2 Cf. F. D'HOLLANDER, Op. tit., p. l8l. 
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vu revivre avec ce pur amour de Dieu et cette 
soif de devouement qui le devorent ; cette pro- 
fonde modestie, et ce grand calme ; cette conti- 
nuite dans Faction attest ant sa securite inte- 
rieure ; cette attitude egalement nette a 1'egard 
de toutes les seductions du monde ; ce tact 
exquis, exactement au fait des circonstances 
variees dans lesquelles sa vie est engagee ; cette 
vision du concret, cet esprit d'observation, cette 
fraiche poesie dont temoignent les paraboles ; 
cette connaissance du coeur humain, a la fois si 
perpicace et si tendre ; cet harmonieux equili- 
bre de toutes les facultes ; ce melange pondere 
d'autorite et de condescendance, de severite et 
de misericorde, de force et de douceur ; ce cou- 
rage tranquille, mais a toute epreuve ; cette 
parfaite proportion entre les convictions interieu- 
res et I'activite du dehors ; cette saintete et 
cette integrite au-dessus de tout soupgon com- 
ment, je vous le demande, le Jesus du Sermon sur 
la Montagne, le chef de file de la legion des heros 
qui ont le plus fait pour ennoblir notre vie, le 
maitre et le modele incomparablement entrainant 
de Thumanite, le fondateur de la plus belle et de 
la plus bienfaisante des religions, prendrait-il 
place dans la triste armee des detraques ? 

C'est pourtant ce que quelques psychiatres plus 
ou moins obscurs ont essaye de prouver. A vrai 
dke, jusqu'ici ils n'ont guere ete ecoutes. A notre 
6poque de psychologisme et de psychanalyse 
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effrenes, peut-etre, le seront-ils davantage. Tou- 
jours est-il que leurs tentatives sont loin de s'ac- 
corder. On a parle tour a tour de paralysie 
progressive 1 , d' ego-centrisme pathologique z , 
de paranoia provoquee par degenerescence et 
alcoolisme 3 , d' hystero-epilepsie 4 , etc 5 . Que 
n'a-t-on pas invente et que n'imaginera-t-on pas 
encore ? Tous ces diagnostics, dont les vices de 
methode ont ete releves, n'ont reussi a se donner 
quelque apparence de vraisemblance qu'en inter- 
pretant les Evangiles en depit du bon sens 6 . Vous 
ne m'en voudrez pas de passer outre. 



1 J. SOURY, Jesus et les vangiles, Paris, 1878. On doit a la verite" 
de dire que J. Soury, ancien secretaire d'E. Renan, a desavoue" sa 
th^orie sur la maladie mentale de Jesus, dans la preface a la 3 e Edition 
de Jesus et la religion d'Israel, Paris, 1898. Voir A. "SCHWEITZER, Ges- 
chichte der Leben-Jesu-Forschung, 1913, p. 362, n. 2. 

* DR DE LOOSTEN (D. G. Lomer), lesus Christus vom Standpunk 
des Psychiatikers, Bamberg, 1905. 

3 DR. BINET-SANGLE, La Folie de Jesus, Paris, 1929. 

4 E. RASMUSSEN, Jesus (Eine vergleichende psychopathologische 
Studie) Leipzig, 1905. 

8 Sur toute cette question de la sant6 morale de Jesus, cf. 
A. SCHWEITZER, op. cit., p. 362 ss ; L. DE GRANDMAISON, J6sus Christ, 
t. II, p. 122 ss. ; M. LEPIN, Le Christ Jesus, p. 328 ss. 

8 M. le Dr. Binet-Sangle qui vient de r6unir en un seul volume ses 
publications anterieures sur La Folie de Jesus, m6riterait d'etre pro- 
pose en exernple. Pour etablir sa theorie, il fait appel a un farfouillis 
de textes interpr^tes avec une desinvolture qui defie le bon sens. 
Veut-on savoir, pour nous borner a ua seul cas, comment il explique 
la reflexion de la Sainte Vierge : Us n'ont plus de vin, dans 1'episode du 
miracle de Cana ? J'y vois, ecrit-il, la r^ponse a une parole ou a 
tin geste de son fils que 1'evangeliste n'a point cru devoir rapporter. 
Je pense qu'il reclamait du vin et que sa mere instruite par l'experience t 
sachant que cette passion determinait chez lui des boufEees de colere. 
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Mais alors ? Alois, si 1'alternative a laquelle 
nous nous sentons accules ne peut raisonnable- 
ment etre resolue dans le sens de la divagation, 
quand bien meme pour fixer mon jugement je 
n'aurais d'autre motif que la perfection morale 
incomparable du Sauveur, tout pese, sincerement, 
je crois que je finirais par m'abandonner a lui. 
Si formidables, silourdes de consequences pratiques 
que soient les affirmations de 1'Evangile, je me 
dirais qu'on juge Farbre a ses fruits ; que si un 
homme au monde merite d'etre juge par ses actes, 
cet homme c'est Jesus ; qu'en le regardant et en 
1'ecoutant, je deviendrai meilleur ; que dans le 
brouillard opaque ou je vais a tatons, nul ne s'of- 
fre pour me guider avec autant de securite ; qu'en 
le suivant, je serai assure de ne pas quitter les 
voies de la justice et de la vertu ; et que, si en 
marchant sur ses traces, il me faudra peut-etre 
porter le poids de renoncements quotidiens, je 
me disposerai, par contre, a le mieux connaitre, en 



essaya de le convaincre que le vin etait epuise. La reponse irritee de 
Jeschou lui aurait fait craindre un scandale et, d'un mot aux serviteurs 
(faites tout ce qu'il vous commandera), elle aurait renonce au subter- 
fuge. M. Goguel a qui j 'emprunte cette citation conclut sa recension 
de La Folie de Jesus par le souvenir suivant : Je me souviens qu'il 
y a vingt ans, cela ne m'est plus arrive depuis, j 'avais, dans ma 
these de doctorat es lettres, cite et discute en passant une opinion 
de M. Binet-Sangle. A la soutenance, un de mes juges me reprocha 
d'avoir cite un livre qui, scientifiquement, n'existait pas. Je dois 
reconnaltre qu'il avait raison. Cf . M. GOGUEL, dans Revue d'Histoire 
et de Philosophic religieuses, t. X, 1930, p. 488. Ce dernier jugement 
m6rite d'etre etendu a tous les ouvrages du genre. 
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eprouvant dans le fond de mon coeur le gout 
inexprimable de la fidelite. 



II. LE SIGNE DE DlEU. 

On ne peut cependant exiger cet abandon de 
tout le monde. 

D'autres estimeront, et je ne puis leur don- 
ner tort, qu'avant de miser ainsi toute notre 
vie sur les affirmations du Christ, il sera prudent 
de reflechir encore un coup. Car, apres tout, 
nous n'avons jusqu'a present qu'une parole hu- 
maine, d'une qualite remarquable assurement, 
mais tout de meme humaine. 

Eh bien ! reflechissons. 



Et considerons alors deux autres faits que nous 
avons deja soigneusement notes, et qu'il n'est 
vraiment plus possible de mettre en doute, a 
savoir : i. la claire affirmation de la divinite 
de Jesus dans les epitres de s. Paul, une ving- 
taine d'annees seulement apres la Crucifixion ; 
2. Taccord de TApotre avec Pierre et Jean, et 
les communautes fondees avant lui. 

M. Culhnann conclut de la, a juste titre : Si 
deja les temoins oculaires ont vu en Jesus 1'etre 
divin, il doit y avoir eu dans la vie ou dans la 
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mort de Jesus un element divin mysterieux qui a 
certainement pr&te a V adoration 1 . Cest le moins 
que Ton puisse dire. Et la formule est intention- 
nellement imprecise. Devrions-nous renoncer a 
savoir ce que fut cet element mysterieux qui 
forca 1'adoration des premiers fideles ? Je ne le 
pense pas. Jugez-en vous-memes. 

Vous vous souvenez des difficultes auxquelles 
I'apotheose d'un simple mortel aurait du se heur- 
ter en Israel 2 . Beaucoup de Juifs n'hesiterent 
pas cependant a croire de toute leur ame au 
pauvre crucifie du Golgotha, comme au Messie 
attendu et au Fils de Dieu. Apparemment, c'est 
que, a tort ou a raison, ils estimaient avoir des 
motifs de credibilite qui leur semblaient decisifs. 
Or, lorsqu'ils s'expliquent a ce propos, les pre- 
miers Chretiens ne se contentent pas de se re- 
ferer a la simple parole du Christ. Les apotres 
ne nous disent jamais, par exemple : Voila, 
nous avons cru en Jesus et vous devez croire 
comme nous, parce que, ayant vecu avec lui, nuit 
et jour, nous sommes en mesure de rendre temoi- 
gnage a sa sincerite. Si Jesus s'etait borne a se 
dke le Messie et le Fils de Dieu, en prouvant 
simplement la verite de son affirmation par sa 
grande dignite de vie, quelle qu'eut ete d'ail- 
leurs la valeur iatrinseque de cet argument, 

1 O. CULLMANN, Les recentes etudes sur la formation de la tradition 
evangelique, dans R. h. p. r. t. ^1925, p. 576. 

2 Voir plus haut, p. 170 s. 
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leur foi hesitante n'aurait probablement pas sur- 
monte 1'epreuve de la Passion. Pour croire en 
lui pendant sa vie, mais surtout apres sa mort, 
ils durent se sentir en possession d'autre chose 
qu'une parole humaine servie par une existence 
heroique. Cette autre chose, ce sont les miracles. 

Je sais que je viens de prononcer un grand mot. 

A vrai dire, les miracles de Jesus ne sont plus 
ce qui recommande 1'Evangile a beaucoup d'hom- 
mes de notre generation. Ils risqueraient plutot 
d'en compromettre 1'autorite. Pourquoi cela ? 
Mon intention n'est pas de m'arreter a cette 
question. Ne vous attendez done pas a une dis- 
sertation philosophico-theologique sur la possi- 
bilite ou la discernibilite des miracles 1 . Je 
vous prierai settlement d'observer, encore une 
fois, qu'a notre epoque, en plein XX e siecle, des 
faits relativement nombreux et bien attestes con- 
tinuent a passer pour miraculeux et qu'il ne man- 
que pas de bons esprits pour en faire des relations 
circonstanciees. 

S'il se rencontre de nos jours des auteurs 
ponderes qui se portent garants de phenome- 
nes merveilleux dument constates, de quel droit 
la bonne foi et robjectivite ^des evangelistes 



1 On suppleera a cette lacane, en consultant M.-J. LAGRANGE, 
La divinite de Jesus, dans La Vie intellectuette, t. I, 1928, p. 19 ss. et 
l'vangile de Jesus-Christ, Paris, 1928, p. 626 ss. ; L. DE GRANDMAISON, 
Jesus Christ, p. 225 ss. t. II, p. 225. ss ; H. PINARD DE LA BOUIXAYE, 
Le Thaumaturge et le prophete, (Careme 1931), Paris, 1931, p. 11-136. 
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seraient-elles mises en cause ? Lorsque s. Marc 
nous raconte les miracles du Christ a 1'effet d'ex- 
pliquer son influence sur les foules ou d'etablir 
la legitimite de ses revendications, il est evident 
qu'il est persuade de ce qu'il avance. Et Ton 
pourrait aj outer que la nature de son temoi- 
gnage et la place qu'il occupe dans la trame 
de 1'Evangile est en faveur de 1'evangeliste. 
Mais, pour etablir le bien-fonde de cette remar- 
que, il nous faudrait mener une enquete longue 
et detaillee x . Comme nous 1'avons fait jusqu'a 
present, continuons a couper au plus court, en 
limitant notre examen au cas unique de la resur- 
rection du Sauveur. 



(2) 

a) Nous lisons dans la premiere epitre aux 
Corinthiens les lignes que voici : 

Je vous rappelle 1'evangile que je vous ai preche. Get 
evangile vous 1'avez regu, et vous lui demeurez fideles. Par 
lui, vous etes sauves aussi, si vous le retenez tel que je vous 
1'ai prech6. A moins que vous n'ayez era en vain ! Car je 
vous ai enseigne en premier lieu ce que j'ai regu, a savoir : Le 
Christ est mart pour nos pe"ches conform6ment aux Ventures. 
// a ete mis au tombeau et il est ressuscite le troisieme jour 
conformement aux ficritures. 77 est apparu a Cephas puis 
aux Doiize. II est apparu ensuite a plus de cinq cents freres 

1 Sur les miracles de Jesus, cf. L. DE GRANDMAISON, Jesus Christ, 
t. II, pp. 313-364 ; E.-B. ALI.O, Le scandale de Jsus, p. 57-99. 
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a la fois, dont la plupart vivent encore, mais dont quelques- 
uns sont morts. Ensuite il est apparu a Jacques, puis tous 
les apdtres. Au dernier de tous, comme Tavorton, il m'est 
apparu a moi-m&ne... 1 

... Si le Christ n'est pas ressuscite notre predication n'a 
plus d'objet. Votre foi de meme devient sans objet. Bien 
plus, il se trouve que nous sommes de faux temoins a l'egard 
de Dieu. Nous avons temoigne centre Dieu qu'il a ressuscit6 
le Christ alors qu'il ne 1'a pas ressuscite^ puisque, dites-vous, 
les morts ne ressuscitent pas. Car enfin si les morts ne ressus- 
citent pas, le Christ non plus n'est pas ressuscite. Et si le 
Christ n'est pas ressucite, votre foi est vaine... 2 

Ce morceau, dont Tauthenticite est certaine et 
pour ainsi dire indiscutee, date environ de Tannee 
58. Mais il reproduit un enseignement plus ancien, 
donne oralement aux Corinthiens pendant le 
sejour prolonge que 1'Apotre fit a Corinthe, avant 
septembre 52 3 . Get enseignement est certifie con- 
forme a la doctrine que Paul regut en entrant dans 
FEglise, soit immediatement a la suite de sa con- 
version, au plus tard en 36,six ans apres la Passion, 
soit a Foccasion de ses entretiens avec les apotres, 
lors de ses trois voyages a Jerusalem, en 39, 44, 

1 I Corinthiens, XV, 1-8. 

2 Ibid., XV, 14-17. 

3 Cette date est rigoureusement etablie par 1'inscription de Delphes 
reproduisant une lettre de Claude, dans laquelle Gallion, devant qui 
S. Paul dut comparaltre a Corintbe, est explicitement mentionn^ 
comme proconsul d'Achaie a 1'epoque indiquee. Cf. A. BRASS AC, Une 
inscription de Delphes et la chronologie de saint Paul, dans Revue bibli- 
que, t. X, 1913, p. 36-53 ; 207-217 et L. HENNEQUIN, Inscription de 
Delphes, dans Sitpplement du Dictionnaire de la Bible, 1932 fasc. VII, 
col. 355-373- 
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et 49-50. On peut dire a coup sur qu'il reproduit 
un des elements les mieux Stablis de la catechese 
apostolique au stade le plus ancien. Par 1'inter- 
mediaire de s. Paul, nous remontons jusqu'aux 
compagnons habituels de la vie du Christ : a 
Simon-Pierre, le chef de la jeune Eglise, a Jacques, 
cher au cceur des judeo-chretiens, au college des 
Douze, sans compter les autres temoins de moindre 
notoriete 1 . Au moment ou I'Apotre ecrit, la plu- 
part de ceux-ci sont encore en vie. Libre a chacun 
de les interroger. Leurs declarations sont regues 
dans toutes les communautes chretiennes. S. Paul 
n'en parle pas pour dissiper un doute. II y fait 
appel comme a un objet de croyance incontes- 
tee, en vue de trancher un debat particulier. 

Si la foi en la divinite de Jesus apparait des 
la premiere heure de TEglise, la persuasion que 
le Christ est mort et ressuscite n'est done pas 
moins primitive. Chronologiquement, les deux 
vont de pair, et psychologiquement elles se tien- 
nent. La foi en la divinite du Christ repose, en 
derniere instance, sur 1'assurance que Ton a de sa 
resurrection. C'est la un point sur lequel Faccord 
des exegetes commence a se faire. Depuis Harnack, 

1 Parfaitement juste cette remarque d'un auteur protestant : 
There can be no doubt that here we have the frank testimony of 
an earnest man to a fact of his own religious experience, which was 
paralleled by the similar experience previously of Peter and James 
and other persons, who were well known in the Church. Cf . S.-V. 
CASLAND, The, basis of the Resurrection Faith, dans Journal of Biblical 
Literature, t. L, 1931, p. 216. 
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nous sommes en progres. Et M. Goguel exprime 
une opinion qui tend a se generalise!, lorsqu'il 
ecrit : II n'y a pas lieu de mettre en doute 
que les premiers disciples aient eu la convic- 
tion d'avoir vu Jesus vivant apres sa mort, 
de lui avoir parle, d'avoir entendu sa voix et 
de s'etre trouve en presence non d'un fanto- 
me, mais d'une personne reelle. Toute la foi 
du christianisme du I er siecle et toute son es- 
perance ne sont que le developpement de ce qui 
est implicitement contenu daus rafnrmation de 
la victoire de Jesus sur la mort 1 . 

L'element mysterieux qui forga Tadoration des 
premiers Chretiens, le voila ! 

Est-il a Tabri de toute critique ? 

b) Les apotres et les premiers fideles ont cru 
que le Christ etait ressuscite, c'est entendu. La 
fermete de leur foi en la messianite et en la divi- 
nite de Jesus, leur Constance desormais inebran- 
lable, Felan joyeux avec lequel ils propagent leurs 
cheres croyances, ce besoin incoercible qu'ils 
eprouvent de crier a tout venant, opportune, 
importune, que Jesus est le Christ, le Fils de 
Dieu vivant, tout cela garantit la fermete et la 
profondeur de leur conviction. On ne saurait 
plus, raisonnablement, parler ni d'imposture, ni 
de fraude. 

1 M. GOGUEL, Le caractere de la foi a la resurrection dans le chris- 
tianisme pritnitif, dans R. h. p. r., t. XI, 1931, p. 331 et 329. 
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Mais pourquoi pas une illusion ? 

Illusion sur illusion ! AUons-y. Apres 1'aberra- 
tion de Jesus convaincu d'etre le Messie, 1'egare- 
ment des apotres persuades d' avoir vu et entendu 
le Maitre ressuscite ! C'est a quoi songent beau- 
coup de critiques. La foi a la Resurrection serait le 
produit d'un processus fait de sentiment, de surex- 
citation nerveuse, d'imagination, sous Finfluen- 
ce de Tirnpression laissee par le Christ dans Fame 
des disciples. Ainsi parlaient F.-D. Strauss et E. 
Renan. Leur opinion est encore reproduite aujour- 
d'hui par les auteurs independents , sans grands 
changements. On constate seulement une ten- 
dance a demeurer de plus en plus dans le flou, 
et a s'abstenir de toute explication compromet- 
tante. 

E. Renan racontait les evenements comme s'il 
y avait assiste : 

Le groupe principal des disciples etait justement a ce 
moment la rassemble autour de Pierre. La miit etait tout 
a fait tombee. Chacun communiquait ses impressions et 
ce qu'il avait entendu dire. La croyance generate voulait 
deja que Jesus fut ressuscite. A Fentree des deux disciples, 
(les deux disciples d'Emmaus), on se hata de leur parler de 
ce qu'on appelait la vision de Pierre . Eux, de leur cote, 
racionterent ce qui leur etait arrive dans la route et comment 
ils Tavaient reconnu a la fraction du pain. L'imagination 
de tous se trouva fortement excit^e. Les portes etaient fermees; 
car on redoutait les Juifs. Les villes orientales sont muettes 
apres le coucher du soleil. Le silence 6tait done par moment 
tres profond a rint^rieur : tous les petits bruits qui se pro- 
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duisaient par hasard etaient interpre'te's dans le sens de 
1'attente universelle. L'attente cre"e d'ordinaire son objet. 
Pendant un instant de silence, quelque le"ger souffle passa 
sur la face des assistants. A ces heures de"cisives, un coarant 
d'air, une fenetre qui crie, un murmure fortuit arretent la 
croyance des peuples pour des sicles. En mime temps que 
le souffle se fit sentir, on crut entendre des sons. Quelques-uns 
dirent qu'ils avaient discerne" le mot schalom, . bonheur ou 
paix . C'e"tait le salut ordinaire de Jsus et le mot par lequel 
il signalait sa presence. Nul doute possible : Jesus est present ; 
il est la dans I'assemble'e. C'est sa voix ch6rie ; chacun la 
reconnait 1 . 

Cette glose elegante, mais par trop fantaisiste, 
ne provoque plus aujourd'hui que des sourires. 
Soyons-en assures, 1'artiste desabuse qui devait 
ecrire un jour : Ma philosophie a moi, c'est a 
peu pres ce que d'autres appellent litter at ure z , 
fut le premier a en sourire lui-meme. 

II ne suffit pourtant pas ici de sourire finement. 
Les premiers disciples ont eu la certitude que 
leur Maitre etait ressuscite : c'est un fait inde- 
niable. II s'agit de savoir de quelle nature etait 
cette certitude et d'ou elle provient. 

M. Goguel estime que ce nouveau probleme 
s'explique aisement par Fattente de la Parousie, 
ou venue du Fils de Fhomme au dernier jour. 

1 E. RENAN. Histoire des origines du christianisme ; Les Apotres, 
Paris, 1866, p. 21-22. 

z Texte cite par le Dr P. MAURIAC : Claude Bernard, Renan et Ber- 
thelot, devant la science, dans La Revue hebdomadaire, 36 e annee, t. XI, 
1927, p. 354. 
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Si hesitante qu'ait ete, pendant le ministere de 
Jesus, la foi qu'ils avaient eue dans la vocation 
messianique, cette foi cependant etait reelle, sans 
quoi ils ne 1'auraient pas suivi, sans quoi aussi 
la foi au glorifie n'aurait pas etabli un lien indis- 
soluble entre le Seigneur du ciel et le Jesus qui 
avait vecu sur la terre. Si complet qu'ait ete 
le desarroi des disciples quand Jesus fut tombe 
entre les mains des soldats, la crise par laquelle 
ils ont passe a ete une crise de caractere plus 
qu'une crise de foi. Ce qui leur a manque surtout, 
c'est le courage d'amrmer leur attachement et 
leur confiance pour un vaincu. Si leur foi a ete 
ebranlee, cela ne veut pas dire qu'elle ait comple- 
tement disparu, surtout qu'elle ait disparu dans 
des conditions qui I'auraient empeche de renaitre. 
Sans cela on ne comprendrait pas comment elle 
se serait reconstitute. Ceci etant, dans des con- 
ditions exterieures qu'il faut renoncer a preciser, 
la foi messianique des apotres a ete non seulement 
restauree, mais exaltee. Cette resurrection de leur 
foi s'est pour eux confondue avec celle du Seigneur 
lui-meme 1 . 

Autrement dit, la foi au Christ, sous sa forme 
nouvelle, a reagi sur 1'attente de la parousie en 
faisant du triomphe du Messie attendu pour plus 
tard une realite, en un certain sens au moins, 
deja actuelle. 

1 M. GOGUEL, Parousie et Resurrection, dans R. h. p. r. t. X, 1930; 
p. 406-407. 
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Comprenne qui pourra. 

M. Goguel n'a pas aborde le probleme de la 
Resurrection dans sa Vie de Jesus. II se promet 
de nous montrer, ulterieurement, comment la 
foi et Tattachement que Jesus avait fait naitre 
dans le coeur de ses disciples, apres avoir subi une 
eclipse au moment de la passion, a reapparu en 
eux sous la forme de I'afiirmation de la resurrec- 
tion de leur maitre, et comment, sur la base de 
cette foi, 1'Eglise chretienne a ete fondee et sa 
doctrine elaboree 1 . Nous le savons cependant 
deja, la resurrection de Jesus prendra place 
dans le groupe des miracles qui n'ont aucune 
signification pour 1'histoire et qu'il faut ecarter 
a priori 2 . L' explication que M. Goguel se reserve 
de nous exposer au long, mais dont il nous a 
deja donne tout 1'essentiel dans ses travaux 
d'approche, ne se cohort qu'en fonction d'un 
parti pris. C'est une solution inspiree par le 
souci inavoue, et sans doute inconscient, d'eli- 
miner du temoignage apostolique un point par- 
ticulierement genant. Nous serions autorises a lui 
retorquer le reproche, qu'il distribue si volontiers 



1 La Vie de Jesus, p. 8. 

2 II est tout un groupe de miracles qu'il convient de mettre a 
part, ce sont ceux qui ont le caractere d'une explication theologique. 
Tels sont les recits de la naissance surnaturelle, de la transfiguration 
et, dans une certaine mesure au moins, de la resurrection. D'une im- 
portance capitale pour 1'histoire de la pensee chretienne, les miracles 
de ce type n'ont aucune signification pour celle de Jesus. La Vie 
de J6sus, p. 201. 
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aux auteurs catholiques, de succomber a nn vice 
capital, en prenant comme point de depart une 
these etablie d'avance. 

Mais laissons la les intentions, et bornons-nous 
a nous demander si la theorie que Ton nous pro- 
pose est adequate aux faits. II s'agit de nous rendre 
compte, non pas d'une croyance indefinissable, 
mais d'une certitude arretee, portant sur un fait 
concret : le Christ est mort, il est sorti vivant du 
tombeau, il a ete vu par Pierre, par Jacques, par 
les Douze, par d'autres encore 1 . 

Au depart d'une pareille conviction, F.-D. 
Strauss et E. Renan 1'avaient compris, il est 
necessaire de placer des visions, sinon reelles, du 
moins considerees comme telles. Si, pour des 
raisons sur lesquelles nous n'avons plus a revenir, 
on se refuse mordicus a admettre la realite des 



1 C'est ce que M. Loisy a fait remarquer en excellents term.es : Les 
apotres et s. Paul n'entendent pas raconter des impressions subjec- 
tives ; ils parlent d'une presence du Christ objective, exterieure, sen- 
sible, non d'une presence ideale, bien moins encore d'une presence 
imaginaire. Quoique le corps de Jesus ait ete en quelque sorte spiri- 
tualise par la resurrection, les disciples ne se representent pas le Sauveur 
comme un pur esprit, ni la resurrection comme la permanence de son 
ame immortelle... Pour eux le Sauveur etait vivant, par consequent 
avec le corps qu'il avait eu avant sa mort. Les conditions d'existence 
de ce corps etaient differentes, mais c'etait le mme qui avait &te mis 
dans le tombeau, et que Ton croyait n'y etre pas demeure. Les van- 
giles synoptiques,. t. II, p. 743, 744. Texte cite par L. DE GRAND- 
MAISON, Jesus Christ t. II, 424. M. Goguel ecrit dans le meme 
sens : Si les fideles ont attendu la manifestation glorieuse de leur 
Maltre c'est parce qa'ils avaient la certitude qu'il etait sorti victorieux 
-de la tombe. Parousie et resurrection, p. 402 et supra. 
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apparitions du Christ ressuscite, qui ont fonde 
la foi des premiers fideles, il faudra done rendre 
a tout le moins plausible I'hypothese de Thallu- 
cination. Renan s'y etait attache. La mise en 
scene rappelee il y a un instant n'a pas d'au- 
tres raisons d'etre. Coute que coute et vaille 
que vaille, 1'auteur de la Vie populaire de Jesus 
voulait montrer comment les apotres s'etaient 
laisse convaincre d'avoir vu le Maitre redevenu 
vivant. L'explication proposee etait, il est vrai, 
puerile. Elle avait 1'avantage d'etre ad rem. On ne 
saurait en dire autant de la theorie de M. Goguel. 
Celle-ci n'evite les puerilites ridicules qu'en se 
confinant dans des generalites vagues. 

Bon gre, mal gre, que la persuasion d' avoir vu 
et entendu le Christ ressuscite provienne ou non 
de Fespoir de la Parousie, on ne saurait eviter 
la conjecture de 1'hallucination 1 . N'est-il pas pos- 
sible de lui donner un sens raisonnable ? Plusieurs 
auteurs, parmi lesquels M. Loisy, persistent a le 
penser. Dans la fievre des premiers jours, insi- 
nuent-ils, les apotres, s'excitant mutuellement,. 
auraient pris leurs reves pour des realites. Pla- 
gons les disciples en Galilee. Apres les terreurs 
de la Passion, ils se retrouvent dans leur pe- 
tite patrie, aux lieux ou ils ont vecu avec le 
cher disparu des heures enchantees. Dans une 

1 Nous appelons hallucination une perception sensible, eprouvee 
dans 1'etat de veille, sans objet reeilement present . Cf . L. DK GRAND- 
MAISON, Jesus Christ, t. II, p. 422, n. i. 
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existence oisive ou un peu de peche suffisait 
a leur entretien, le passe les ressaisit, leurs sou- 
venirs s'enflammerent dans la solitude. Us avaient 
ete trop profondement remues par 1'esperance 
pour que le coup de malheur qui les avait d'a- 
bord accables ne fut pas suivi d'une reaction 
puissante vers le grandiose avenir qui les avait 
seduits. Le travail interieur de leur ame en- 
thousiaste pouvait leur suggerer la vision de ce 
qu'ils souhaitaient ; des incidents fortuits, inter- 
pret es et transfigures selon les preoccupations 
du moment, pouvaient avoir la meme portee que 
des visions, avec un caractere objectif qui les 
rendait moins discutables, si Ton avait songe a 
discuter *. 

Pourquoi pas ? 

i. Mais, en premier lieu, parce que la psycho- 
logic pretee aux apotres, dont on pretend faire 
les jouets d'une hallucination plusieurs fois renou- 
velee, n'est que pure invention. II est facile 
d'imaginer que la defaillance des disciples fut 
bientot suivie d'une reprise ; que Timpression 
produite par la personnalite de Jesus devait rea- 
gir centre les deceptions du debut ; que les 
espoirs messianiques etaient trop profondement 
ancres pour pouvoir etre arraches d'un seul coup ; 
que I'enthousiasme et Tainour ne eonnaissent pas 
de situation|sans issue ; ou que la mort est une 

1 A. LOISY, Les Evangiles synoptiques, t. II, p. 22, p. 223. 
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chose absurde quand elle frappe un homme de 
genie. 

En fait, tous les elements d'histoire dont nous 
disposons ne nous permettent de voir dans le 
groupe des Douze, immediatement apres la Pas- 
sion, que decouragement et deception. 

Rappelons-nous, encore une fois, ce que le 
supplice de la croix signifiait aux yeux des Juifs. 
Le Deuteronome avait proclame maudit (XXI, 
23) quiconque est pendu au bois de la croix. En 
permettant que Jesus mourut comme il etait 
mort, quelles que fussent d'ailleurs les circons- 
tances qui avaient accompagne cette mort, Dieu, 
dont la parole est immuable, s 'etait prononce 
centre lui. II y avait ainsi centre Jesus un temoi- 
gnage irrefutable 1 . 

Comment des Juifs se seraient-ils entetes a 
faire de ce pauvre crucifie le Messie des promesses 
prophetiques ? II est exact que les Douze ont 
passe par une crise de car act ere. Mais qui oserait 
pretendre que cette crise de caractere ne fut pas 
accompagnee d'une crise de foi ? Or, c'est cette 
foi hesitante, qui avait tant besoin elle-meme 
d'etre restauree, sinon de ressusciter , que Ton 
suppose assez forte pour avoir cree son objet, de 
fagon a dissiper toute cause de trouble et a reta- 
blir la plus ferme, la plus entreprenante certitude. 

1 M. GOGUEL, PauUnisme, et Johannisme dans R. h. p. r., t. X, 
1930, p. 57- 
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2. Mettons que les premieres visions des apotres 
aient eu lieu en Galilee, loin du Golgotha, hors de 
Tatteinte des Juifs, dans le milieu le plus propre 
au charme du passe. II n'en resterait pas moins 
vrai que ces memes apotres, tres peu de temps 
ensuite, se retrouvent a Jerusalem, et qu'ils y 
rendent temoignage a ce qui> dans I'intervalle, 
est devenu pour eux une claire evidence : le Christ 
sorti du tombeau, manifeste sensiblement a des 
yeux de chair, accomplissant ses promesses, 
confirmant splendidement la verite de son mes- 
sage. 

Qu'on se figure Taudace qu'il y avait a faire 
de telles declarations a Jerusalem, en plein centre 
de la vie nationale juive, dans le voisinage imme- 
diat du Calvaire et du tombeau ou le corps du 
crucifie avait ete enseveli. Pour ramener tout le 
monde a la raison et pour couper court aux bruits 
qui commen^aient a se propager, il eut sum de 
deplacer la pierre sepulcrale. Cinquante jours apres 
sa mort, Jesus eut-il ete totalement meconnais- 
sable ? Aucun indice n'aurait-il permis d'iden- 
tifier son cadavre ? Sur la banquette funeraire 
ou Tavaient depose des mains amies, ses restes 
decomposes, en toute hypothese, eussent du pre- 
valoir contre toutes les illusions? 

F.-D. Strauss et A. Loisy ont si bien senti 
la pointe de 1'objection qu'ils ont essaye de se 
debarrasser de la'sepulture de Jesus, eninvoquant 
la fosse commune. 0n peut supposer, ecrit M. 

26 
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Loisy, que les soldats detachment le corps de la- 
croix avant le soir et le mirent dans quelque fosse 
commune, ou Ton jetait pele-mele les restes des 
supplicies *. Evidemment, du moment que Ton 
consent a donner libre cours a son imagination, on 
peut supposer tout ce que Ton veut. Cependant, 
rhypothese de la fosse commune doit etre confron- 
tee avec les institutions du temps. Or les Juifs mis 
a mort par les Remains conservaient le droit a 
une sepulture honorable, et, E. Renan 1'avait 
deja remarque, la loi romaine, a cette epoque 
ordonnait de delivrer le cadavre du supplicie a 
qui le reclamait 2 . Au surplus, la loi juive 
prescrivait d'enseveUr le corps des condamnes 
avant le tomber du jour 3 . Les circonstances de 
la mise au tombeau du Sauveur par Joseph d'A- 
rimathie sont conf ormes a toutes ces prescrip- 
tions. Sans idee precongue, comment y voir une 
simple invention ? 

Mais on insiste. Le corps du Christ, depose au se- 
pulcre, aurait ete enleve clandestinement. Fort 
bien, mais par qui ? Par les Juifs ? Us n'y 
avaient aucun interet. Par les disciples ? A quel 
moment ? Surement pas apres que la foi en la Re- 
surrection se fut emparee de leur ame. Avant ? 
Nous retombons alors dans Timposture. Par 

1 A. LOISY, Les vangiles synoptiques, t. I, p. 223. 
a Corpora animadversorum quib.uslibet petentibus ad sepulturam 
danda sunt. D. XLVIII, 24 De cadaveribus punitorum,3.T-'AULUS.- 
* Deui., XXI, 23. 
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Joseph d'Arimathie ? Ce disciple de Jesus aurait- 
il enseveli si pieusement le corps de son Maitre, 
s'il avail eu 1'intention criminelle de le profaner 
le lendemain, par un transfer! clandestin dans un 
endroit inconnu ? Toutes les solutions ont ete 
essayees 1 . Aucune ne merite d'etre prise au se- 
rieux. On s'epargnerait bien des deboires en ayant 
1'esprit de le reconnaitre 2 . 

* Le rev&rend W.-J. Sparrow Simpson a bien montre, tout dernie- 
rement, que la question du tombeau trouve vide est le point vers lequel 
toutes les discussions relatives a la r6surrection du Christ continuent 
a converger. The whole discussion converges inevitably on the ques- 
tion of the Empty Grave. Cf The Empty Tomb, dans The Exposi- 
tory Times, t. XLIII, 1931, p. 123-128. 

2 L'hypothese, d'ailleurs gratuite, de la violation du tombeau 
de Jesus, vient d'etre encore iniirme par un document recemment 
d^chiffre : I' inscription dite de Nazareth sur la violation de sepulture. 
De 1'ensemble des discussions auxquelles ce document a donn lieu, 
il suit que nous avons affaire a un rescvit d'Auguste, interdisant, 
sous peine de mort, de deplacer les cadavres. Le texte se termine 
par ces mots : Qu'il soit absolument interdit de les (les morts) deplacer. 
Sinon, moi je veux que, du chef de violation de sepulture, le coupable 
soit condamne a mort (trad. CARCOPINO). La tentative pretee, tantot 
aux disciples, tantot a Joseph d'Arimathie, eiit done 6t6 fort grave. 
Ceux qui se seraient mis en demeure de la mettre a execution n'au- 
raient risque rien naoins que leur t&te. Au surplus, il semble bien que 
1'accusation portee centre les disciples, d'apres MATTH. XXVIII 
12-13, n'ait pas 6t6 prise tres au s6rieux, puisque nous ne voyons, 
nulle part qu'elle ait donne lieu a des poursuites judiciaires. Sur 
I 'inscription de Nazareth, cf, F. CUMONT, Un rescrit imperial sur la 
violation de sepulture, dans la Revue historique, t. CLXIII, 1930, p. 
241-266 ; E. CUQ, Un rescrit d'Auguste sur la protection des res sacrae 
religiosae dans les provinces, dans la Revue historique de droit franfais 
et Stranger, 4 e s6rie, 9 e annee, 1930, p. 383-410 ; F.-M. ABEL, Un res- 
crit imperial sur la violation de sepulture et le tombeau trouve vide, dans 
la Revue biblique, t. XXXIX, 1930, p. 567-571 ; M.COGUEL, Sur une 
inscription de Nazareth, dans la Revue d'histoire et de philosophic 



404 LE PROBLEME DE JESUS 

3. Revenons aux apotres. Nous avons assiste 
a la resurrection de leur foi. Pour signifier le 
changement de leur caractere, ce mot de resur- 
rection serait trop faible. II faudrait presque 
parler de creation . A leur pusillanimite, suc- 
cede un courage inflexible et conquerant. Que si 
tot apres leur desarroi; ils se soient remis a croire,- 
c'est deja pour nous surprendre. Le cran dont; 
tout d'un coup, ils commencent a faire preuve 
n'est pas moins extraordinaire. Plus rien ne les 
fera demordre. Leur conviction et leur vail- 
lante ardeur ne se detendront plus. Ils vont 
au devant du danger, de plein gre, sans crainte 
des poursuites implacables qui les attendent a 
Jerusalem; 

4. Et voici que, contre toute attente, leur per- 
suasion gagne de proche en proche. Parmi les 
habitants de Jerusalem, nourris d'espoks mes- 
sianiques, nationaux ou transcendants, et qui 
avaient surement entendu parler de Jesus et de 
son dur chatiment, leur parole trouve des audi- 
teurs attentifs. Dans le coeur de ces hommes, la 
foi apostolique ne tarde pas a se lever. Le petit 
groupe reuni par Jesus s'elargit. Juifs de Pales- 
tine et de la diaspora lui apportent leur adhe- 



eligieuse, t. X, 1930, p. 289-293 ; J. CARCOPINO, Encore le rescrit 
imperial sur les violations de sepulture, dans la Revue historique, ti 
CLXVI, 1931, p. 77-92 ; R. ToNNEAtr, L 'inscription de Nazareth sur la 
violation des sepultures, dans la Revue biblique, t. XL, 1931, p. 544-564; 
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sion. Au moment ou, humainement parlant, 1'oeu- 
vre du Christ devait sombrer, nous la voyons 
prendre d'etonnants accroissements. Les pro- 
messes evangeliques se realisent. Le petit grain 
de sneve commence soudain a germer. II devient 
le grand arbre annonce dans la parabole. 

Tout cela serait-il la suite d'une hallucination ? 
C'est la question que nous nous etions posee. 
Elle ne se resout amrmativement que par une 
accumulation d'invraisemblances. 

Le plus pur, le plus humble, le plus parfait 
et le plus sage des homines, se laisse tourner la 
tete jusqu'a ceder a la divagation insensee de 
se croire et de se pretendre Messie et Fils de 
Dieu : premiere invraisemblance. 

Au milieu du trouble et de Tabattement causes 
par la mort de leur Maitre, a un moment donne, 
dans des conditions impossibles a preciser, les 
apotres acquierent la certitude d' avoir vu de leurs 
yeux et entendu de leurs oreilles, a diverses 
reprises, Jesus redevenu vivant, corporellement 
present devant eux : deuxieme invraisemblance. 

La timidite de ces hommes aussi pusillanimes 
que lents a croire est desormais vaincue. Comme 
par enchant ement, les voici devenus courageux 
et entreprenants jusqu'a Textreme vaillance : 
troisieme invraisemblance. 

Us proclament hautement, a Jerusalem, que 
le crucifie du Golgotha est vraiment le Messie, 
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qu'il a donne ses preuves eclatantes, que Dieu 
lui-meme I'a manifestement exalte aux yeux des 
hommes, en le faisant sortir vivant du tombeau 
et personne ne s'avise de leur infliger un dementi, 
en ouvrant le sepulcre contenant la depouille 
du supplicie : quatneme invmisemblance. 

Enfin, contrairement a toute attente, la predi- 
cation des apotres fait de nombreuses recrues 
dans les milieux juifs les moins disposes a croire 
en la dignite messianique et divine d'un cruci- 
fie ; les promesses du Christ s'accomplissent ; le 
mouvement immense du christianisme prend 
naissance, sous Faction de quelques pecheurs 
illusionnes : cinquieme invraisemblance. 

C'est plus qu'il en faut pour nous edifier. Une 
theorie aussi inconsistante, faite de pieces aussi 
mal ajustees, se detruit elle-meme et croule sous 
son propre poids. Ses parties juxtaposees, plutot 
qu'engagees les unes dans les autres, ne tiennent 
que par des attaches artificielles, forcement 
precaires. On doit se refuser a y reconnaitre le 
signe de la verite. 

Or, notez que pour raccourcir la discussion, 
nous nous sommes places spontanement dans la 
situation la plus favorable a la these de Tillusion 
des apotres, en situant les visions des disciples 
aussi loin que possible du theatre de la Passion. 
Si, d'apres les indications precises de s. Luc et 
de s. Jean, les premieres apparitions de Jesus 
ont eu lieu a Jerusalem, il est evident que les 
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difficultes prpposees centre nos adversaires se ma- 
jorent encore. 



* 



Reste done a conclure : le Christ est vrai- 
inent ressuscite, les apotres ont eu des visions 
objectives et reelles. Aussitot les elements di- 
vers qui, dans la theorie de rhallucination, nous 
ont paru si disparates, se regroupent et s'or- 
donnent. La conviction assuree des apotres 
touchant la resurrection de leur Maitre, la re- 
naissance et la restauration de leur foi, le cou- 
rage inaccoutume dont ils commencent a faire 
preuve, Faudacieux entrain avec lequel ils s'en 
vont rendre temoignage a Jerusalem, 1'accent 
de certitude qui marque leurs declarations, la 
contagieuse influence qu'ils se mettent a exer- 
cer autour d'eux, Timpuissance des Juifs a les 
faire taire et a leur opposer le cadavre du 
supplicie, le petit grain du royaume des cieux 
prenant racine et manifestant, selon les promesses 
expresses de Jesus, sa mysterieuse virtualite 
tout suit logiquement et s'accorde, tout est cohe- 
rent et se tient, non plus artificiellement par le 
dehors, mais necessairement, par la nature meme 
des faits. 

Et enfin, les affirmations etonnantes de Jesus 
concernant le mystere de sa personne regoivent 
une confirmation eclatante, ce supplement de 
preuve que nous recherchions pour dissiper nos 
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deriiieres et legitixnes apprehensions. Le tembi- 
gnage du Christ nous apparait sous le signe de 
Dieu : Jesus est en realite ce qu'il avait conscience 
d'etre, ce qu'il attestait avec tant de fermete : le 
Messie, le Maitre, le Sauveur du monde, le Fils 
de Dieu 1 . 



1 Sur la question de la resurrection de Jesus, cf. P. LADEUZE, La 
resurrection du Christ, Bruxelles, 1907 ; L. DE GRANDMAISON, Jesus- 
Christ, t. II, p. 156. M.-J. LAGRANGE, L'Evangile de Jfcus-Christ, 
p. 582-605 ; H. PINARD DE LA BouLLAYE, Jdsus Messie (cardme 1920), 
p. 173-256 ; J. LEBRETON, La vie et I'enseignement de Jesus-Christ 
Notre Seigneur, Paris, 1931, t. II, p. 432-464, etc. 
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Nous n'avons pas attendu jusqu'a ce moment 
pour constaier que les principaux systemes de 
critique evangelique imagines depuis le commence- 
ment du siecle sont en contradiction les uns ayec 
les autres. Toutefois, Us ne font pas que s'abolir. 
Chacun d'eux a mis en lumiere des verites par- 
tiettes, dont I'ensemble constitue la reponse a peu 
pres adequate a la question que nous nous sommes 
posee au debut de ces lecons. 

Au protestantisme liberal nous sommes rede- 
vables d' avoir releve dans le Christ des Evangiles 
la somme des vertus exquises et bien equilibrees 
qu'il est prodigieux de voir reunies en un seul 
homme. Les eschatologistes ont insiste, quoiqu'en 
V alter ant, sur la haute idee que Jesus avait de 
sa mission messianique. Par de nombreux points, 
M. Goguel se rattache aux eschatologistes. Mais, 
avec les liber aux, il se plait a consider er 
dans la personne du Mattre un genie religieux 
exceptionnel, remarquablement doue a tous les 
egards. Les partisans de la Formgeschichte nous 
montrent, a Vaurore des origines chretiennes, aussi 
haut qu'ils s'estiment en mesure de remonter, une 
croyance ferme et arretee a la resurrection et a la 
divinite du Sauveur. Les mythologues enfin font 
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observer, non sans raison, combien la genese de 
la foi chretienne, durant le laps de temps restreint 
dont nous sommes aujourd'hui obliges de nous con- 
tenter, serait invraisemblable si, comme les libe- 
raux et les eschatologistes le supposent, Jesus n'a- 
vait ete qu'un simple mortel eleve au rang divin 
par quelques disciples illusionnes. 

Toutes ces remarques diverses, d'ou qu'elles 
viennent, sont d'une tres grande importance. II 
nous a suffi de leur preter attention pour degager 
des Evangiles, en particulier de I'Evangile selon 
s. Marc, une serie de faits a toute epreuve, a savoir : 
I' existence historique de Jesus au temps de Tiber e ; 
sa perfection, ses pouvoirs tha-umaturgiques, sa 
persuasion d'etre le Messie et le Fits de Dieu ; 
la croyance des disciples a la Resurrection, fonde- 
ment de la foi chretienne primitive. 

Ces faits une fois admis, le probleme de Jesus 
etait virtuellement resolu. II ne fallait plus qu'un 
peu de reflexion sereine pour que le temoignage 
de Jesus, contenu dans les Evangiles et deja ga- 
ranti par toute la vie du Sauveur, nous apparut 
sous le signe infaillible de Dieu. 

Si paradoxal que cela puisse paraitre, tel est 
le resultat de I'immense effort poursuivi par la cri- 
tique evangelique contemporaine. C'est le seul qui 
reponde fidelement aux justes acquisitions de I'his- 
toire. 
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